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• * VIE 

' DE MONTFLEURY. 

A KTOIN£'JacOB , qui se fit surnommer Mont-- 
fieury^ parce que son pctf » Zacbarie-Jacob » tvoit 
pris ce même surnom , pour n'cire pas reconniif 
en jouant la Comédie , naquit , à Paris » en 1^40» 
Zacharie-Jacob etoit un bon Gentilhomme, de 
la Province d'Anjou , qui étoit né vers la fin da 
seizième siècle ^ ou au commeucement du dix* 
septième. Ses parens lut avoient fait fisiire ses 
études et ses exercices ipilitaires» et Tavoient 
placé parmi les Pages du Duc de Guise. 11 al- 
loit très-souvent au Spectacle , et il y prit un tel 
{oftt , qu'il voulut se faire Comédien. Dans ce 
dessein, qu'il sut dissimuler à tout le monde f il 
quitta le Duc de Guise , sans prendre congé » 
et il s'en alla en Province» oti , sous le nom de 
Montâeury , qu'il se donna, il entra dans une 
Ttonpe ambulante, U joua dans le tragique et 

A ii 
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W VIE DE MONTFLEURY. 

dans le comiqae , ce U r^assit teUement damlef. 
deiu genres t que ses succès de la Province fu' 
xent connus h Paris , et que la Troupe Royale Je 
l'Hôtel de Bourgogne désira de se l'associer » et 
rengagea à venir se icuiiir à elle. Il se rendit à 
cette in?ttation flatteuse » et fut reçu , du Public 
de la Capitale ^ avec les mêmes applaudisscmens 
auxquels le Public de la Proirince Tavoit accou- 
tumé. Ce fut lui qui )o.ua d'original le rôle du 
Cîd et celui du jeune* Horace 3 et il eut ainsi 
l'honneur de contribuer , par ses talensj au suc- 
cès des deux premières Tragédies dont notre 
Théâtre ait eu à se glorifier. En i^jS 9 il épousa 
Jeanne de La Chalpe , veuve de Pierre Rous* 
seau , Ecuycr , Seigneur du Clos , et Comédien 
du Jloi. Le Cardmal de Richelieu aimoic tant 
Montfleury , qu'il lui en donna une preuve signa- 
lée , à l'occasion de son mariage , voulant qu'il 
futcc'icbic, et que la noce eu fut faiic dans la 
snatson que ce Prélat , Premier Ministre , avoit 
â Ruel j près Marly-lc-Uoi. Montfleury étoit 
tellement attaché à son état , qu'il £t joindre ce 
surnom à son nom de famille dans l'acte de ccié^ 
bration et dans sou contrat de inatia^c , et qut ^ 
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VIE DE MONTPLEURY. f 

itins l iin et dans Tautrc , il ne voulut poînf 
qu'on lai donnât d'autxe titie que ceint de Co-^ 
mcdicn du KoL U composa une Tragédie intitu» 
lée y La More JP^séruhal ^ qu'il fit représmtet et 
imprimer , à Paris , et 164^1. Il la dédia au Duc * 
d'Epemon , et , depuis , elle a été réimprimée à 
la téte de l'édition des Œuvres de son âls« 

\'oici , à-peu-près , Textralt que donnent de 

cette Tragédie les Auteurs dti DictioMain Dra^ 

matique» 

<c Cette Pièce pouvoit être égâlemetit intitulée^ 

la ruine de Carthage» Asdrubal » Chef ou Prince 
de cette République , n'a rien épargné pour 1» 
défendre ^ mais tous ses efforts ont cédé à ht 
fortune des Romains. Dc)a la ville a ëtc réduite 
en cendres, et le reste des habitans contrains à 

* 

se jetter dans un Port , leur dernier asyle. (Ils ob* 
tienttent4uie courte trèye. ) Asdrubal quisait que 
Scipion a ordre d'anéantir la nation Carthagi« 
noise , prend le feible parti - d'aller trouver ce 
Général , pour l'engager à épargner sa femme 
( Sophronie ) et ses deux fiHes ( Sophonisbe et 
Hianisbe ). De son côté t U s'engage à lui Uvrer 
k loit^ U tient assiégé. Cette proposition 
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4 VIE DE MONTFLEURYi 

acceptée f mais 5ophxonie vient , aux yaiX 
mcmes de Scipion , reprocher à son mari sa foi- 
blesse et sa perfidie. Elle veut périr avee ses con* 
citoyens , et obtient la liberté de retourner au 
Port y qu'elle a quitté. Ses deux filles viennent ^ 
faire de nouvelles tentatives auprès de leur pere „ 
et ne réussissent pas mieux. Elles refusent l'a- 
syle qui leur est oftert chez les Romains s elles 
veulent is*ensevelir sous les miucs de kur patrie. 
' Sophronie reparoît une seconde fois $ mais c'est 
dans Tctrange dessein de poignarder son époux. 
Elle en est empêchée pat Amilcar ( Amiral de 
Cartilage ) , qui , la croyant coupable de trahi- 
son , vient pour Timmoler elle-même. Il est ar« 
xèté et bientôt remis en liberté , à la prière d'As^* 
dLCubal. Lji trêve expire. Tous les Caiiliciguiois 
rentrent dans leur Fort , excepté Asdrubal » qui 
y conduit les Romains par un souteiram» non 
gardé. Alors , Sophronie s'enferme dans une 
tour ^ où elle peut être vue du <lehors« Elle 
poignarde ses deux filles , les jette dans un bâ* 
cher ardent , et s'y fait jetter, elle-même ( pat 
Amikar ) , après s'être poignardée. ( Amilcar est 

idcssé casuitç^ dans um attaque du fort j puis . 
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VIE DE MONTFLEURY. f 

n se jette aussi dans le bfichet de Sophronie et 
des deux Pxincesses , ses iilics. ) Asdiubal , dé- 
sespère de tout ce qu*il voit , se donne la mort , 
i son tom , et vient expirer suc la scène , en 
îDaudissantIi:s Romains. Tel est le fonds de cette 
Tragédie , dont les caractères , le style et la con- 
duite sont également défectueux. L'Auteur n'a 
fait, d'ailleurs, que mettre en vers Le Suc de 
Carihagc » Tragédie > en prose , de Puget de la 
Serre ( joute en i6^t ), dont ii a suivi le plaa 
et conservé tous les défauts. » 

Alonifleury mourut en Décembre i66y , pen- 
dant qu'on donnoit les premières représentations 
i'^ndroma^uc » dans laquelle il jouoit le rôle 
aOziiotc. Quelques personnes publièrent quelles 
efforts qu'il fit en jouant ce rôle , dans le mo-* 
ment des fureurs , lui cassèrent un vaisseau , e^ 
lui causèrent la mort. D'autres personnes cru'* 
lent que son ventre , qui étoit dev.enu d'une 
grosseur énorme > s'ouvrit par ces mêmes eâbrts ^ 
malgré ic cercle de fer dont il s'étoit vu forcé de 
se ceindre habituellement pour le soutenju: , et 
que ce fut cet accident qui le ût mourir. Ces 
dwUA j^icccnducs causes dz mort soni au^^^i 
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t VIE DE MONTFLIURY. 

finisses Tune que l'autre. François* Antoine Joly ^ 
Editeur des QËuvres de Montâeury , pere et fils » 
en 1739, rapporte , dans l'Avertissement histo« 
xique sur la Vie et les Ouvrages de ces deux Au<* 
teurs , qu'il a placée à la tête de son édition > 
la meilleure qu^on ait d'eux , des fiagmens de 
deux lettres que lui écrivit ^ les 17 et 25 Février 
de cette même année , Mademoiselle Desmares» 
arnere-petite-fille de Zacharie-Jacob » et qui dé- 
mentent formellement ces deux prétendus faits. 
Mademoiselle Desmares dit avoir entendu jca- 
conter à Madame d*Enncbaut , son ayeulc , et 
£lle de Zacharie-Jacob » qu' tt« sovf , ûjftls avoir 
joué OrestCf il itoit rentré che^ lui avec de la fièvre, 
qui l'avait conduit ^ en peu de Jours > au tombeau^ 
Il laissa quatre en£ins , dont un fils et trois 
filles , qui fiuent mariées , la première à un 
M» de Boisfirand » Gentilhomme du Périgord » 
où elle alla vivre avec lui i la seconde , à un 
nommé d'Ennebaut, qui avoit un emploi en 
Bretagne » où elle alla aussi d'abord ^ mats elle 
revint à Paris , où elle fut ensuite avantageuse- 
ment connue parmi les Acuices de THotcl de . 
Bourgogne, et la iioiiic:iie , à un Gciialliommc 
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VIE DE MONTFLEURY. f 

de la Rochelle , nommé Du Landa » qui prit , 

avec elle, le pani de jouer la Comédie» sous le 
nom de Dupin. Le fils, Antoine- Jacob » reçut 
une très-bonne éducation* Après avoir fait ses 
humanités et son droit , il se fit recevoir Avocat, 
en ^6é>o i mais il ne suivit point le Baneau , et 
sou goût poj^i: la Liitcraturc , et, paiticuliére- 
ment , ponr la Poésie Dramatique » le porta à 
cousacrer dès-lors entièrement ses travaux à la 
Scène Françoise. Il composa dix- neuf Pièces » 
do{ic quelques* unes sont restées au Théâtre i 
ce mais on ne peut dissimuler qu'il n'y ait un juste 
reproche a lui faire sur la licence qu'il s'est trop 
souvent permise , soit dans le choix de^ ;.ujctj , 
soit dans les expressions , dit Joly ^ dans son 
AYcrtissement histonque, dont nous tmpr un- 
tons la plupart des £dts que nous rapportons ici 
5ur le pcre et le fils Monîflcuiy. La Comédie ^ 
plus* chaste aufourd'hui , n'admetteroit plus de 
pareils Ouvrages , et ceux-ci ne se sont soutenus 
que par l'habitude oh Ton étoit de les voir avec 
indulgence. On remarque , eu général , dans le$ 
Pièces de Montflcury fils de l'esprit , des vers 

Jieuiçuscmeut tournés ^ des images vives , et xen*; 
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« VIE DE MONTPLEURY^ 

dues avec précision et une grande connoissance 
du monde et du Théâtre. Il avoir beaucoup de 
Littérature, Il savoit et parloir si parfaitement 

l'Espagnol , que la Reine , ( Maric-Tlieicsc d* Au- 
triclie t fille de Philippe IV » Roi d'Espagne et 
épouse de Louis XIV ) de laquelle il avoit 
rhonneur d*ètre connu , disoit que ceux mêmes 
du pays ne le parioient pas si bien que lui. Aussi 
t-t-il pris dans leurs Auteurs quelques-uns des 
sujets qu'il a traités. ( Il avoit fait un voyage tn 
Espagne. Nous ne savons en quel tems , à quelle 
occasion » ni combien il y resta ; mais nous ne 
pouvons douter qu'il y ait été, puisqu'il nous 
l'apprend lui-même , dans l'Avis au Lecteur , 
qu'il a placé au-devant de sa Pièce intitulée » 
L' Ambigu- Comique , en i6j^. ) » 

«Après s'être long-tems distingué dans une car* 
ïierc où Ton peut, tout au plus , acquérir de la 
gloire , Montfleury prit le parti de la Finance* 
En 1578, Coibert, quirainioit>le chargea d'une 
commission très-délicate, et l'envoya en Pro* 
Tcncc pour y faire le recouvrement des sommes 
que le Parlement de cette Ptovince devoir au 
B,oi« Moutâcury ^ plus prudent que ceux qui f 
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riE DE MONTFLEURY. 0 

C?iMieiit été envoyés avant loi » se conduisit avec 

tant de sagesse ^ qu'en ramenant les esprits il 
tf onva le secret de satbfaite , à la ibis ^ la Couc 
et le Parlement, Cette Compagnie liu o&it 
snéne une place de Conseiller ; mais sa mo« 
destie ne lui permit pas de Tacceptec* U entra 
successivement dans plusieurs affaires ou il eut 
occasion de faire connottie sa probité et ses ta- 
•lens. Le Ministère , content de sa conduite » lut 
destina une place dans les Fermes générales s tt . 
dans cette vue» le rappela à Paris en i^^4 i mais 
il tomba malade dans ce tems-là môme y et mou« 
lut à Aix , d'une hydropisie , le 1 1 Octobre 
1685 , âgé de quarante-cinq ans. Pendant le cours 
de sa maladie » le Dauphin lui fii écrire pour lui 
o&it une pension » et pour l'engager à continuer 
à travailler pour te Théâtre » dès que sa santé sc- 
<oit réublie. n 

ce II avott épousé » en tcéi$ , Marie-Marguerite 
de Soulas » £ile de Josias de Soulas , £cuyer 9 
Seigneur du Tôt 5 surnommé Floridor , Co!iic- 
dien da Roi ( et à Toccasion duquel Lponis XIV 
. avoir rendu un Arrêt qui déclare que la ptofts« 
iion de Comédien n'est point incompatible ave< 
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VIE DE MONTILEURTf. 

la qualité de Gentilhomme , et ne fait daogcr a 
aucune de ses prérogatives). De ce mariage est 
née une fille , qui épousa , dans la suite , un Co- 
médien nonuue Duplessis. » 

Montfleury nous apprend» dans son Epîtrc dé- 
dicatoire de sa Comédie du Gentilhomfrit de 
Seauee, que les Princes de Brunswick et de Lune- 
bourg , auxquels il dédia cette Tiece , furent long- 
tems les protectcuis et les bienfaiteurs d*unfr 

partie de sa £àmille. 

Mademoiselle Dangevillc , à qui nous devions 
déjà le portrait de son grand oncle Champmélé , 
a bien voulu nous procurer encore celui de Mont* 
fleury , à la famille duqudb clic est alliée. C'est 
aurement un b^cn grand accroissement de gloire 
pour cette famille , s'il en existe encore quelques 
descendans , que de pouvoir compter aujourd'liui 
au nombre de ses parentes une Actrice qui a si 
' dignement mérité » pendatit près de quarante ans» 
les suft'tages unanimes d'un Public devenu , sur- 
tout depuis environ un demi siècle , vraiement 
connoisseur , et le plus difficile du monde en- 
tier , dans TArt Dramatique » ou elle a excellé en 
jlus d'un genre, mais, particulièrement, dans 

celw 
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VIE DE MONTFLEURY. xi 

cdoi des soubrettes » où aucune antre Actrice 

n'a jamais atteint au même dcgic de perfectioa 
«qu'elle , avant , ni depuis sa retraite du Théâtre» 
Mademoiselle Dangeville possède un ues«»boa 
portrait de Montfleury , en pastel , qu'elle a bien 
Tooltt nous prêter pour faire faire la gravure que 
nous donnons ici , et au ba^ de laquelle ces vcis 
{onnoient eue placés. 

Mis d'un célèbre Acteur t le Théarre lui plut» 
Pour l'enrichir de comiques peintures » 
U quitta tout » et parvint à son but , 
En ofFriwit» sous des couleurs sucm , 
De ressemblantes mignatures 
Des ridicules de son tcms» 
Ce Montfleury, dès la flet4r de ses ans, 
Auroit été, s*il avoit voulu l'être. 
Savant Jurisconsulte , éloquent Orateur , 

Habile négociateur , 
Intégre Magistrat, comme il le fit coniioîtrej 
Maïs aux richesses, aux honneurs, 
U préféra, pour demeurer son maître, 
yhenneur , peu fructueux, de crayonner nos moeurs, 



B 
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CATALOGUE 

DES PIECES 

DE MONTFLEUKY. 

MtE Mariage de Rien » Comédie » en un acte ^ 

en vers de huit syllabes , nepréscntce , pour la 
première fois , au Théâtre de THotel de Bour- 
gogne, en 1660 i impiUnéc , à Paris » la même 
année , avec une Epltr^ dédicatoire , en prose » 
adressée à M. Testu » Conseilla: d'Etat , Maiti^^ 
d'Hôtel du Roi , Chevalier et Capitaine du 
Guet de Paris » chez Guillaume d^ Luynes » 
in- II* 

Voici l'extrait que les Auteurs du Dictionnaire Dta^ 

matique donnent de cette petite l'îece épisodique. Elle 
est le coup d'esiat de Montâeury , comme si le dit 
lui-même , dans TÉpîtrc dédicatoire , où il ne prend 

encore que le nom de Jacob. 11 n'avoit que vingc 

ans, lorsqu'elle nanic. 

%s X^abellc, ûiie d'un certain Pocteur . est à ma*- 
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CATALOGUE DES PIECES, &c. tf 

fier 9. et tém&tgnt ^ â chaque instant , Penvte qu'elle 

a d'être pourvue. Divers parfis ^.<: présentent ; mais 
tous sont rebutes par U Uocrcur. Chaque état, chaque 
profession fournit matière à sa critique. Il congédie» 
SQceessIvetnent , un Poète , un Peintre « un Musicien» 
un Capitan , un Astroîo^ue et un Médecin. Lniln » 
lisandre paroit. Il suie une autre route j et quand le 
Docteur lut demande ce qu^ll est s il répond qu'il 
n'est rien. Ce rien embarrasse le Docteur. En effet t 
que dire contre rien r il n'en faut pas davantage 
pour le déterminer en sa faveur î et de*-là le titre de 
la Pièce , Le Mariagê de Rien, Otex-en toutes tes in- 
décences, toutes les iilUlililcs , toutes les fautes d(5 
style et de langage qui s'y trouvent , que icstera-t>* 
II? presque rien, » 

Les Bius raisonnables , Comédie , en im 
acte , en vers alexandrins , représentée , pour la 
ptemieie fois , au Théâtre de THutel de liouf- 
gogne, en i66\ j impiiméc , à Patis, la même 
année » avec une £pitre dédicatoire adressée à 
M. de Rootaing, Chevalier , Couue de litiiy , 

chez Guillaume de Luynes , iVi2» 

les Auteurs du Dietionnaîre Dramatique ^ et les frères 

ParfAict , dans leur Histoire dit Th^^'iirr Frdnrnh , don- 
nent > à-peu-prèSy Textrait suivant de cuite l'iccc» 
%ui parut encore seulement sous le nom de Jacob » 
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14 CATALOGUE DES PIECES 

et qui ne se trouve point dans réditioii des CSuvçci 
de MontBeury pere et fiU, par Joly. | 

« La métamorphose des compagnons d'Ulysse a 
fourni le sujet de cette petite Pièce épisodique. Circé 
permet à ce Roi d'Ithaque de retourner dans ses ÉuUt 
et d'çmmener ceux de ses sujets qui voudront le 
suivre. Leur figure naturelle leur a été mcmc ren- 
due. Ulysse s'adresse « tour-à-tour , à un Docteur » 
qui a été métamorphosé en ine ; à Philippin , qui ^ 
de valet , est devenu lion ; i Ccphisc , qui a été * 
changée en biche. Tous refusent Ulysse , et trou- ! 
vent des raisons pour retourner à leur état de bête* i 
PipuS) qui de courtisan a été tranformé en cheval , ! 
détrompé des vanités de la Cour , et las des desordres i 
du monde, n'y veut plus retourner non plus î mais | 
réloge qu'il entend faire de Louis XIV et du Car« 
dînai Mazarih lui donne Pcnvic de rester horume , ' 
pour voir quelque jour un si grand Koi et un si 
grand Ministre. 

Les frères Parfaiet ajoutent que ce ce sufet a été 
traité , en îtaljcn , en foi me de dialogue , et que 
Montâeury s'en est servi dans cette Comédie. Fuie* 
lier et le Grand en ont aussi composé un acte d*Opera* | 
Comique, sous le titre dts Animaux raisonnables , qui 
eut beaucoup de sucent k la Foire Saint- Germain » 
en 1718.» 

Le Mari sans Femme , Comédie , en cinq 

actes » en vers alexandrins ^ a^c des Intecmc* i 

! 
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dtt 9 mêlés de chant Fcançois , de chant itaiica 

et de danses, rcprci^ciitcc , pour la première Tuis , 
au Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne» en 166^^ 
imprimée dans les (£uvccs de T Auteur. 

« Carlos > amant de Julie » Dame Espagnole , Vtn^ 
]eire à D. Brusquin d*Alvarade » qui venoit de i'^pon- 
' scr. Les amans fugitifs s*emHarquent , sont pris pat 
un Corsaire et vendus i Fatiman, Gouverneur d'Al- 
ger. Celuî-ci les destine à dîvertrr , par leurs chants » 
Célimc , Dame Turque , dont il est amoureux. Maïs 
Célimc devient cllc-mcme dprisc de Carlos , le lut 
spprend et ne peut le séduire. D*un autre côté , 
D. Brusquin « instruit de la captivité de fuUc , vient 
la réclamer , comme sa femme. Il convient avec Fa- 
timan du piix de z:\ i ançon ; ' mais lu Gouverneur :ip- 
prcnant Je penchant de Céiiaie pour Carlos et la 
résistance de ce dernier, songe à lui procurer Julie. 
Il oblige D. Brusquin , sous peine de la bastonnade 
et des gaîcrcs , à consentir à ce mniiar^e , et à cti 
signer le contrat. D. brusquin y sousctic , après avoir 
reçu quelques coups. Ce rôle de D. Brusquin est un 
peu charge > et cette manière de rompre un ma- 
riage , dcja fait, tient beaucoup de la licence qui 
règne dans toutes les l'ieces de Moutfleurj. A cet 
déficits près t celle-ci est divertissante et comique , dl« 
sent les. Auteurs du Dictionnaire Dramatique, » 

1^ Cette Comédie est écrite avec beaucoup de feu , 
bien conduite et les scènes dialoguées dans ie boa 

JBiil 



Digrtized by Google 



itf CATALOGUE DES PIECES 

ton comique , observent les ftcrcs Paifaict ( Histoire 
du Théâtre Fratiçois )• Le sujet esc riant \ mais il pêche 
da câté des bonnes nnœors» Un homme qu'on di5ma« 
rie , et dont on donne H femme à celui qui Ta en- 
levée, n'est pas un tableau à présenter au Théâtre» 
L*Auteut a tiché de couvrir ce défaut essentiel t en 
supposant que le mariage n*a pas été consommé « 
et en faisant passer la scène à Alger, où Fatiman, 
qui en est le Gouverneur 9 force ce mari à céder sa 
femme ; maïs Montfieury pouvoit éviter la faute 
qu'il a faîte , en annonçant qi.c D. Rrusquîn , qui 
est le maci sans tcmme , n'avoic pas encore épousé 
Julie , et que , la veille de son mariage , cette per« 
f onne lui avoît été ravie par D. Carlos. D. Brusquln » 
amoureux de Julie , n'auroit pas moins pris îc parti de 
venir à Alger pour racheter sa prétendue* Kous remar- 
querons, ajoutent les frères Parfaict« que le person« 
nage de D. Brusquln est l'original sur lequel Mont-* 
fieury a depuis taillé son Bcrnadilie ^ de La Femme 
Juge et Partie , et son M. Le Blanc ^ àc La Fille 
Capitaine* n 

L*lmprompiu de VUôtd de Condi t Comédie ^ 
en un acte , en vers alexandrins , représentée , pour 
la première fois , au Tliéatre de l'Hôtel de Bour- 
gogne , en 166^ -9 iuspriuiée» à Paris» lauaée 
suivante , avec quatre petites Pièces de vers , in- 
titulées » Refrains f toutes les quatre sur une 
seule et même rime en ic^ue » et a lu louanj^G 
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4e Motirfleuty , fils , par I^e Camus » chez Ni« 

colas Pépingué , inri%. 

ce les railleries piquantes que Molière avoit mtsef 
dans sa petite Comédie iotîtutée L'Impromptu de FVr* 

saiUes , sur le icu , pcnt-ctrc , un peu cb.irt^é , de 
quelques Comédiens de rHotel de Bourgogne , ne 
restèrent pas sans répHque, disent lés frères Parfaict 
( Histoire du Théâtre François ). Montfleury le fils se 
crut oblige de venger son pcrc et les autres Comé- 
diens critiqués dans L'Impromptu de Versailles* ( Comme 
nous l'avons d^ja rapporté dans le Catalogue des 
picccs de Molîcrc , tome rrc!7.'cme des Coincùic> du 
Théâtre François de notre Coilcction. ) VoUî ce qui 
donna lieu à la petite Comédie de V Impromptu de 
l'Hâiel de Cond/. ta scène se passe au Palais, dans Ta 
salle marchande, entre un Marquis» une Marquise » 
un de leurs amis , nommé Alcidon # un solliciteur 
de procès > une Marchande de Livres > de Vtlliers et 
Beauchâteau , tous deux Comédiens de l'Hôtel de 
Bourgogne, ( Les premiers sont venus au Palais à 
roccation d*un procès qui (es Intéresse ; les derniers 
j sont Tenus pour faire quelques emplettes ^ dans 
cette iâllc. ) Cette Comédie n*cst qu'une conversation 
entre les pciionnagcs que nous venons de nommer » » 
et dans laquelle la Troupe de Molière » et lui^mSme » 
«omme Anteut , sont fort mal traités. 

TfoubuU 9 Tugi-Comédie » en cjnq accès ^ 
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en vers alexandrins , représentée , poux la pre- 
mière fois, auTlieatie de riîuiel de Bourgo- 
gne , en i «65 j imprimée , à Paris , l'année sui- 
vante, chez Nicolas Pcpingué , in- 12. 

ce Le genre Tragique n*ëtoit point celui de Mont* 
flcury , disent !c$ frcrcs Parfaict ( Histoirt du Th/atre 
François). Le choix du sujet de cette Tiagi CoiaJJîe 
le prouve d'une façon bien marquée. Diomède a 
fait mourir le Bot de Syracuse pour s'emparer de 
«on trône. Trasîbule , fiîs de cet infortuné Roi , n*a 
sauvé SCS jours qu*cn feignant d'être insensé. \c>\\x 
ce qui s'ese passé avant que la sccne ouvre, Trasi- 
buie, aidé de quelques itdelcs amis de son perc» 
forme une conjuration contre l'usurpateur de son 
Koyaumc i mnis pour parvenir *à son dessein, il cstt 
toujours obligé de paroitre dans une aliénation d'es** 
yùt y qui va jusques k la folie, et cette folie con«- 
tinn«î datant toute la Pièce, îl 1c faut avouer, un pa- 
reil pcisannagc n*étoit gucrcs de mise sur le Théâtre 
François « surtout » depuis tes belles Pièces de Pierre 
Corneille; et» sans beaucoup risquer, on peut croire 
que cette Tragi-Comédîe n*y subsista pas long tems.» 

ce Ce qu'il y a de plus singuliet dans cette Pièce » 
observent les Auteurs du Dictionnaire Dramatique , c'est 
qu'Élîpédie , mcre de Trasibulc , ignore absolument 
le iStratagême qu'il emploie pour se soustraire aux 
coups du Tyran et se venger de lui. Aristide ( fille 
de Thébaldt) Grand de Syracuse , et du parti de 
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Tiasîbule), qu*il te propose d'épouser » n*en est pa» 
plos instruite. C'est chez elle que Trasibule, dans un 

de SCS accès viinu!c?s , poignarde Sosthcncs , frcrc de 
Biomcde. Celui • ci en prend occasion de Touloif 
faire périr Trasibule. Êlipédie n*a d'autre moyen 
pour sauver son fils que dVpouser le Tyran, qui le 
lui propose. Elle ne peut d'abord s'y résoudre; cf 
lorsqu'elle y consent, Diomède lui apprend qu'il est 
trop tard. Il a découvert que l'extravagance de Tra- 
sibule n'étoit que supposée. Il le fait coud aire dans 
un Fort , où Thébaldé a déjà été enfermé , par son 
ordre. Il s'y rend lui-même , pour faire punir Tun et 
l'autre , en sa présence i mais lui seul y périt. C'étoif 
une ruse de Thébaldc pour attirer l'usurpateur dans 
cette foircrcsse, occupée par ses créatures. Cette Tra* 
gédie , si c'en est une , est foible de style et d'snren^ 
tîon. Il est certain « d'ailleurs, que la folie supposée 
de Trasibule déroge à la dignité du Tragique.» 

VEcoU du jaloux ^ om Le Cocu volontaire^ 
Comédie, en trois actes , en vers alexandrins^ 
représentée » pour la première fois , au Théâtre 
de THotcI de Bourgogne , en 1664^ imprimée t 
avec une Epitre dédicatoite , en prose » adressée 
aux Cocus y à Paris » la morne année ^ chez Ni« 
cobs Pcpingué, in-ii. 

cft La sottise d'un mari , les précautions qu'on prend 
fQui le guérie de &a jalousie» font le sujet de cttta 
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Pièce. SantiUanc , dpoux de Ltfonor, se laisse persuade^ 
de faire, avec elle, une petite promenade sur mer» 
( près de Cadix > en Espagne )• Le vaisseau qui les porte 
est attaqué et pris par un prétendu vaisseau Turc» 
SaiU]l;a:ic , jette à for.d de c.^ c , est supposé conduit 
à Consîantinoplc t et Lconor y paroit dcstini^e à oxncc 
le Serrait du grand Seigneur. £Ue résiste i mais on 
menace d*empaller Samillane » si elle ne se «rend* 
Alors le jaloux est lui-mcine forcé de îa prier de 
xneurc en oubli ce qu'elle lui doit. C'est -U , sans 
doute » ce qui donne lieu au second titre de la l*iece. 
Cette intrigue Cit dinoucc par rechange supposé du 
vaisseau pris contre un vaisseau Turc , de même va- 
leur ( et précédemment capturé par les Espagnols sur les 
Turcs )i et ce qui n'est pas plus vraisemblable que le 
reste, c'est que i»a.îti!l.ine perd sa jalousie Cii recouvra iic 
sa liberté, disent les Auteurs du DUtioimaire Drania^ 

c« Depuis très long-tems , et même dès !e siècle 
passé , cette Comédie a toujours été rcprcscntcc sous 
le titre de La fausse Turquie , observent les frères Par* 
faictt ( Histoire du Théâtre François ) Santillane (quL 
n'avoir jatTiais cjuittc son vîilaTc ) a ctc oblîeé deve- 
nir à Cadix , avec sa femme, Lconor, pour as!>istei; 
à la noce de sa belle-sœur , qui va épouser D. Car«' 
los , Gouverneur de cette ville, t'humeur aussi sotte 
que jalouse de Santillane > dont î conoi est la vicrinie^ 
fait former à Carlos le dessein de jouer un lour 
A ce brutal. ( Ousman , valet de O. Carlos , lui pi«« 
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pose la promenade sur mer et la prétendue prise pal 
un Taîsseau Turc ; mats comme D. Carlos a été au- 
trefois amoureux de Léonoc , avant de songet i 
épouser sa scrur, il craint qu'on ne soupçonne qu'un 
reste de ce premier amour ne le fasse at^ir. Cepen- 
dant , il abandonne l'exécution de cette plaisanterie 
à Gosman , qui se charge de tout , et prend lui-même 
le rôle du prt^tendii e;rnni Turc. ) Cette Pièce est 
plutôt une Farce qu'une Comédie i mais» telle qu'cUo 
est » on 7 cît i et , bien souvent » de choses asses 
comiques. Il ne faut pas y chercher d'autre mérite* 
Cette Comc'die, qui est rcstdc long-tcms au Théâtre» 
où elle ne reparoissoit » cependant , que de loin en loin » 
détroit être mise sur le répertoire des Pièces de ce genre 
<iui se jouent dans le cours de Tannée » )> ajoutent 
les frères Parfaict. 

Voici l'une des quatre Pièces de vers , intitulées 
Mtfmitu, adressées» par Le Camus» à Montfleury , 
le €1$ , et qui fut imprimée à la suite de Li prcinic c 
édition de son Impromptu de l'Mâicl de Condé» fille C^t 
relative à L'Ecole des Jaloux , et en lisant cette petite 
Wcce de vers, on pourra juger ce que sont les autres 
même Auteur , du même genre et suc la mémo 

Vcncï tous .m Wzw Pîndaiiquc, 
Pour voir l'École miriiique 
De Montûeury , le versifique » 
Dont l'esprit du tout angélique 
Veut contentée le plui ccitii^uc » 
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Divertir un mélancolique » 

£c désourcUlcr un stoïque» 
Venex-y tous, 

Veneft tous « beau teze*et pudique t 

Et vous, qui, d'iiumcur pacifique, 
£ces de Toidre hiérarchique. 
Vous n*7 vttm mn de tragique t 
Rien de grossier « lû de lUsrîque , 
De déplaisant , ni qui s'implique » 
Contraire au décret canonique* 
Vene&*7 tous» 

Venet tous $ la Pièce ai publique. 
Pour argent » on ta conununiquo 
AU curieux « au chimérique » 

Au Marchand , au Géographique, 
Au Médecin , à l'Empyrique » 
Au^ noble Artisan , au Chymtque » 
Au Chariaun , au Juridique , 
Au docte, au saçc » au lunatique > 
Et sott&e jusqu'au satyxiquc* 
Venc*-y tou& 

L'Ecole des Filles , Comédie , en cinq actes » 
en vers alexandrins , représentée » pour la prc- 
inieie fois, au Théâtre de l'ilôtcl de Bourgo- 
gne 9 en 1666 ; imprimée, la même année , à 
Faris , avec une Eplue dcdicâtoiie , en prose ^ 

adressée 
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adressée à M. Dreux > Conseiller du Roi en tous 

ses conseils, et Avocat- Gcntial de la Chambre 
des Comptes , chez Nicolas Pépingué « iVi». 

f» tes nistt qo'eniploîie Wonor pour tromper son 
frcTC ( D. Maurice , qui est aussi son tuteur , et 
avec lequel elle demeure ) , et un amant jaloux (nom- 
mâ D. Carlos ) , qui la recherche en mari a g composent 

tout le fonds de cette Com;;Jic ; doiU h .scc:;c se pass- k 
Tolède» en iispagnc )• Léonor préfère à U. Carlos 
P. Juan , qui, lui-même» la préfère à Isabelle ( amio 
de Léonor ), D. Carlos vient troubler une secretts 
entrevue de ces amans. Léonor s'esquive, ce D.Juan 
te bat avec D. Carlos, pour Tempëcher d$ la suivre» 
Ils sont séparés par D. Maurice i et bientôt Léonot 
parvient à persuader nu jaloux qu'il s'est mépris. 
Nouveau rendez- vous chez, elle» où D* Juan est en- 
core surpris par son rival. Il a cependant eu le tems 
de se cacher dans un cabinet* Pour comble d'embar- 
ras, D. Maurice survient. Léonor prend son pArti , 
sur le champ» lUe oblige D. Carlos à meure V^pée 
à la main , et à sortir, comme un furieux, sans en 
expliquer le motif à D. Maurice. Elle engage ensuite 
celui-ci à reconduire ( jusqucs chez lui ) , par une 
porte dérobée, Juann qu'elle dit avoir été atta- 
qué par D« Carlos* Ainsi l'un et l'autre surveillant 
contribuent à tirer Ldcnor d'intrigue. Elle n'en sort 
pas moins heureusement dans deux ou trois aunes 
occaÂosWi Cette Comédie % absolument dans le goût 

C 
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Espagnol, est surchargée d'incidcns aç^t cables, mtîS 
OU la vraisemblance, n'm pas mieux observée que 
la règle des vingt-quatre heures, i> disent les Aut^&a 

du Dictionnaire Dramatique, 

Voici comment s*expriment sur cette Pièce les frerti 

Parfaict [Histoire du Théâtre François.) 

Ci Nous avons peu de choses à dire de cette Co- 
médie. Elle est foible d'intrigue et de conduite. iM 
personnage de Léonoc , qui est le dominant de la 
Piccc , est manqué totalement, à rcxccption d'ati« 
acene où téonor soucient son caractère de £Ue fins 
et naïve , à la fois 

Dancourt, dans sa Comédie intitulée Jm Parisienne ^ 
ft imité une des plus agréables situations de VEcoU 
des Filles / celle oii D. Maurice reconduit, lui-même, 
ramant préféré de sa sœur, pour le soustraire aux 
poursuites de son rival. Cette situation produit une 
des plus jolies scènes de la Pièce de Dancourt , dans 
laquelle , au Heu d*an frère ou d'un tuteur, c^un 
amant dédaigné qui leconduit son iival, sans le 
connoître» et pour le sauver lui-même de sa propco 
foreur» 

* La femme Juge et Partie , Comédie » en 
cinq actes , en vers alexandrins , représentée » 
pour la première fois , au Théâtre de T Hôtel de 

liourgogne , le a Macs i6^y 5 imprimée , à Paris> 

U même année j arec une Ëp im dédicatoiie j en 
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adressée au Président de Novion , ches 
JcanRibou > if^iz. 

Le Procès de la Fcmmù Juge cl Partie , Corné- 
die, en vers alexandrins, représentée, potu 
la prcaiiere fois > au Thcatie de THotel de 
Bourgogne, en i6C9$ imprimée, à Pau^, la 
même année , chez Gabriel Quinet , i/i-ii. 

tu Montûeury « flatté du succès de sa Comédie de 
Xa Femme Juge et Partie , crut en devoir faire la 

Critique , pour affoiblir celle de plusieurs personnes 
éclairées. ( Apparemment à rimltacion de Molicre , 
qni avoir fait lui-même la Critique de son Ecole du 
Femmes. ) 11 Introduit sur la scène plusieurs femmes , 
vctucs en Magistrats , et un homme qui se charge 
du rôle d'accu&ateur. On relevé une partie des in« 
vraisemblances et des expressions licentieuses de la 

Comédie de La Femme Juge et Partie ; on fait grâce 
À quelques autres. Cependant , la Pièce est supprimée 
par le sénat féminin , pour le Xhéttre , et réservée 
pour le cabinet ; et « peut-être , contre l'intention 

de TAutcur , plus d'un Spectateur a t-il sousciit 4 
cet arrêt* 

Tel est , à-peu-près , le jugement que portent du 

Tîoch de la Femme Juge et Partie , les frères Parfiilct 
( Hisicire du Theajn Ffatigois j , et les Auteurs du 
Pi9tionii0ife Dramatiques • 

Ci) 
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le Gentilhomme de Seauce y Comédie , ett 
cinq actes , en ^vcrs aiex;indnn$ » représentée » 
pour la première fois , sur le Tlicatrc de l'Hôtel 
4e fiourgogne > au commencement du mots 
d*Aout I670 , et à Versailles , devant le Roi , 
et le Duc de Buckingham ; sut un Théâtre 
dressé exprès , dans le petit Parc » par Yigarini » 

« 

le 6 Septembre suivant y imprimée , à Paris » la 
même année » avec une Epitce dédicatoire , en 

prose j adressée aux Princes de Brunswick et 
de Ltmebourgs, chez Jean Ribou, in-xi* 

<c C« Gentilhomme est une espèce de> l^ourceaii^ 
gn9e« Il s*agit, comme dans la Pièce de Molière ». 

de le faire renoncer à un mariage qu'il vôudroie 
conclure. Les moyens employés par l'Auteur ont 
beaucoup de rapport > sans être absolument les mêmes. 
Ici M. de Courteville ( Gentilhomme Beauceron ) est en 
butte aux fouibcrics d'un certain Ba-sque , valcc de 
I.éandre , amanc aimé de Oimcne ( cousine et pré- 
tendue de Courteville U Un Suisse parotc nécessaire 
au Gentilhomme > pour écarter de chez Climène 
toute espèce de concurrent ( tel qu'un C>ascon, qui y 
vient , à l'occasion d'une iottcrie qu'on y doit tirer t 
et à laquelle il a mis ) ^et c'est le Basque que Cour- 
teville choiiit, sans le connoîtrc , pour en faire un 
Suisse ^c poitc. De son côté , Léandrc voudroit«. 
éloigner son rivât de cheat Climène } et €*est cncoct 
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1« Basque, qui* à l'aide d'an déguisement ( d'Abbé ) 
et d'une fausse nouvelle ( d'un gain considérable â une 

lottcric, autre que celle qui doit se tirer chez. Cli- 
mène ) , Toblige à s*abscnc€r une partie de la jour* 
née ( sous le prétexte d'aller toucher le montant du loi )• 
Insmite ^ à la lin qu'on le |oue, et Us d'Stre diipe« 
M. Couttcvillc retourne en Bcaucc , et laisse le champ 
Jibre aux deux amans. Cette Comédie , qui » pouf 
€tre bonne» deyroit Stre .moins longue, offre plu- 
sieurs scènes divertissantes ^ » disent les Auteurs du 
Dictioaaairc Dramatique, 

Le jugement que les frères Parfaict portent de cette 
Pièce ( Histoire du Th/aire François ) est bien plus 

vcrc. Le voici. 

«c La Comédie du Gentilhcnme dt Beauci est une 
des plus fbibles de celles que Montfleury ait pro* 
duitcs au Théâtre. Le personnage qui donne le titre 
à la Pièce est du dernier bas et une lourde bête* 
les stratagèmes que Ton emploie pour le trompes 
n'ont aucunes finesses, et rc sont point comiques. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette Pièce » 
^*est la cinquième scène du cinquième acte -, qui est 
une espèce de Parodie , entre Courtevf Ile etClîmène, de 
ia seconde scène du quatrième acte de Britannicus , entre 
Agrippîne et Néron. 

La Fillè Capitaine , Comédie , en cinq actes # 
en vers alexandrins « représentée , pour la pre- 

mkrc fois ^ au Tlicatic de i'Hùtel de Bourgogne, 

C«. • 
^9 



biyiiized by Google 



»8 CATALOGUE DES PIECES 



en j impiimée , à Paris , la mcaïc auudc j 
arec une Epitre dédicatoire > en prose ^ adressée 
au Prince Eugène de Savoie , Comte de Sois*» 
sons 9 &c. ^ chez Pierre Le Monnier ». in^iz* 

Ci Cette Pièce est 9 sans doute ^ la meilleure de Moiit^ 
ficury , disent les Auteurs du Dierimriàin Dramatique^ 
L'intrigue en est simple, naturelle et agréablement 
conduite. On y voit un mari berné 1 mais rien de 
plus digne de l^êtce <|ue ce M* Le Blanc, époux 
suranné d'une jeune personne. 11 veut en séduire 
une autre , et s*opposc , par cette raison , au ma- 
ttage de Damon » son puplle et son rival. C'est pour 
vaincre sa résistance qu'Angélique , cousme de Lu- 
cindc ( qui est l*amante de Damon ) , prend runifoinic 
et le titre de Capitaine. Madame Le Bianc » infor« 
mée de Textravagance de son mari > se pr8re volon-» 
tiers au piégc t]u'on veut lui tendre. Il la voit cajo- 
ler ) 40US ses yeux ^ par le prétendu Capitaine » et 
n*ose ni paroître » ni se laiie entendre. Il esc surpria 
Iui-m8meaax genoux de Lucinde , enrôlé comme 
soldat, et obligé de souscrire au mariage de Damon 
pour reprendre sa qualité de Bourgeois. 11 règne dans 
cette Comédie une gaieté soutenue , une foule de 
situations piquantes et théâtrales. Le rôle d'Angélique 
absorbe tous les autres s mais il ic talloic , puisque 
c'est lui qui donne le titre à la Pièce. »> * 
Les fireres Farfotct , dans leur Histoin du TMatrw 

Wraniois , ^^oiuiic, *-pcL-piti, le lucmc jugement d^ 
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êèttt Pièce » que 5 malgré cet éfoges , on ne reroît ; 
cependant, plus au Théâtre, quoique Im Fémmejugt 

êt FartU s^y soit conservée jusqu'à présent. 

L*AfnbigU'Com!qac, OU Les^ Amours de Didon? 
et d*Enie , Tragédie , en trois actes , en verr 
alexandrins > mêlée de trois Intermèdes coini«- 
gués , chacun en un acte 3,. en vers alexandrins 
sous les • titres di^ Nouveau Marié , de !>• tas^ 
quln d'^valos et du Semblable à soi-même , rcprc-' 
sentée , pour ta première fou » au Théâtre dti 
Marais j,. en 16 3 imprimée, àParis^ la mcmc 
année , avec un Avis au Lecteur ^ clie:^ Henry 
Loyson» i/z-ia* 

« chacun des Intermèdes de cette Trngddlc renferme 
un sufet séparé et âni v dit MontHeury , dans soa 
Atîs au Lecteur. Ce mélange^ n^est pas sans exemple » 
f]uoiqu'il ne soit pas ordinaire sur notre Théâtre; et 
comme c*cst un usage établi, de tout tems» chez, les 
Espagnols , je veux bien aTouer que leurs Poëmes 
Dramatiques m^>nt servi de modèles y, que îe plaisir 
que m'ont donné la lecture que j'en ai faite et Jcs 
représentations que j^ea ai vues m'ont persuadé qu'un 
pareil mélange pourroit avoir autant d^agrémeni sut 
notre scène que de beautés sur leur Théâtre , ei que, 
fayant regardé comme un moyen d*aspircr au bonr* 
tenr de plaire à ceux qui n'aîmene- que }à sérieux** 
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sans renoncer à celui de divertir c^itx qui n^ainienl. 

que le convquj, je me suis hasardé à travailler sur 
cetie idée , à rimication des Poètes de cette nation» 
Toutes leurs Pièces sont en trois actes » séparés pat 
eles întemedes comiques , mSlés de musique et de 

danse, en qnoî îîs îcmblent s'ênc, en qnr.lque sorte , 
assujettis au ptcceptc d'Hgrace Chorus medios interciaai 
mcmt, et n'avoir pas peu de rapport avec les Chœurs 
jnêMs de voix, d'insuumens et de flûtes » dont les 
Latins séparoient leurs actes , à l*exemple de Sopho* 
de» quoique, selon Tavis d'Aristote, les Chœurs no 
dussent rien chanter qui n*eût quelque rapport et 
même quelque liaison avec le sujet de la Pièce, la 
crainte que j'avois que les Intermèdes de celle-ci » qui | 
n*en ont aucun avec ce qui les précède, n*Interrom« 
pissent l'attcnt'on de l'Auditeur pour le s(?rîeux, me 
fit croire que je ne pouvois Tcmpccher qu'en faisant I 
choix d'un sujet fort connu. C'est ce qui me fil 
jetter les yeux sur le quatrième Livre de TÉnéïde , 
où Virgile renferme ÎC9 r\mr>ius et la mo:r de Didon» 
Outre que cette matière est extrêmement connue 9 
ranciqnité ne nous a point laissé d'idée d'une passion 
ni plus foitc , ni plus touchante; et ie nie sentois 
si charme des beautés de cet excellent Ouvrage , que 
je le rcgardoîs comme un original d'après lequel il 
étoit presqu'impossible de faire une méchante copie* 
Comme te sujet avoit lîrc mis au Thdauc pai Lticnnc 
}cdeUc > le premier qui ait fait des Tragédies en noM ^ 
langue » et » depuis même » par des Auteurs dont U 
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réputation a égalé le iriCi îtc , je n'aiirois pa'i entre- 
pris de le tr;^irer , si je n'eusse appris d'Horace que 
les <Buvrc9 d'Homere et de vîrgHc font des trésor» 
éont il est permis à tout le monde de s'enrichir , et 
que les sujets connus, qui sont à tous ceux qui s'eir 
veulent servir > deviennent propres et particuliers k 
celui qui les traite*»., 

Montfleury est bien honnfitc pour les Auteurs qui 
ont traité celui-ci, depuis Jodclie jusqu'à lui. Ce 
sont un Ga5rid U Rreton , un Guillaume de Lt 
Orange , un Afexandlre Hardy , un Scudéry, un Abbé 
de Boîsrobert, desquels la réputation ne dcroit déj» 
plus gucres avoir de considération du tems où Mont- 
fleury écrivoit cette Préface, dans laquelle SI nous 
apprend, au surplus , que sa Pièce a eu au Thdaucr 
« une estime, que près de trente représentations con- 
iécutives lui ont acquises. )> 

Cependant , tt roui charmé, tout tôuehéâtihe^utêÊê^ 
son original 9 Montfleury n*cn a fait qu'une trh-mi-- 
Quinte €opU , pour les caractères de ses personnages et U 
versification r observent les frète» Parf aîct t dans leur 
Misinrt du Théâtre Françoir. 

Vo'cî , à peu près , confinent les Auteurs du Die^ 
iioanaire Dramaù^uê s'expriment sur les Intermèdes de* 
cette Pièce. 

cf Dans le premier { Le Nouveau marU) , M. Vi- 
lain , nom sfE^Hificatif , (Conseiller d*un Présidial> 
xeiuse de denner à sa nouvelle épouse et à ceux qa« 
w maruse a. rassemblés ( chezia beUe-mere, 4 Pj|^. 
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rJs ) , le divertissement d'une Comédie » et prend dé« 
là occadon de faire la critique de ces sortes d'amu- 
temcns ; mais son beau - frère lui amené une 
Troupe de Comédiens ( celle du Marais ) > e( la Pièce 
commence ( au grand regret de M. Vilain. Cette Piec« 
est la même D^don , mêlée d'iaiermcdes comiques ), 

Une soubrette qui prend la place de sa maîtresse » 
peur recevoir on époux fumt » qui ne la co&noîe 
pas» des discours libres» une grossesse supposée ( pour 
dégoûter cet époux dédaignd , parce que la jeune 
personne a un amant aimé ) \ tel est le fonds du se« 
cond Intermède ) Intitulé Pasquiit^*AvaIof ( et dont 
la scène se pasbc k Burgos, en Espagne )• 

Le Stmblable i soi-même , qui donne le titre ail 
dernier , est un fiailli de Village ( dans le Maine ) « 
et qui se propose d'épouser Lucie, nièce de Thibaut 
(Collecteur des Tailles du Village). Le Bailli à pour 
rival Cléante > et pour s*éclaircir de ce qui se passe 
' chcx Lucie, il suppose un voyage, etreparoît, aussi- 
tôt , sous le nom { et !cs habits ) de son frère. 11 css 
logé chez i hibaut» cft ce qu'il y voit le fait renon* 
cer au projet d*épouser Lucie ( c'est-à-dire qu*iis*ap« 
perçoit qu'elle lui préfère Cléante). Ces petites Pièces 
ofFicnt quelques scènes amusantes > et la dccniere un 
tissu assex ingénieux. )> 

Le Comédien PoSte , Comédie , en cinq actes , 
en vers alexandrins ^ avec un Prologue » en prose 
et deux Intermèdes , aussi en prose i le premier; 
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ftcte faisant un sujec séparé des quatre autxes 
ûctcs I représentée , pour la première fois , au 
Théaae de la rue Guéuegaud » le lo Novembre 
itf7î$ imprimée , à Paris, en entier, l'amide 
suivante, chez Pierre Promé , in-it ^ et le 
premier acte séparé , sous le titre du Garçon tans 
tonduUe , à Troye , en i€^t% même format i les 
qnatre derniers actes , ensemble , sous le titre des 
Ornons infortunes et eontens , à Caën , en 1700 » 
chez Jacques Godes, même format. 

Le Prologue se passe entre un Auteur, trois Acteurt 
et un Décorateur. L'Auteur veut que l'on rcpcte sa 
^eee, avec les habits» les décorations et les lumicrct* 
Cela déplatc fort aux Acteurs» et , sur •tout» aux 
Actrices, qui se trouvent forcées àe faire nnc toi- 
lette , qu'elles croyoient pouvoir éviter. Après qu'on 
a répété le premier acte » un Acteur qui doit jouet 
dans les suivans , vient dire qu'il n*a pas appris son 
xoie » et qu'il ne veut pas l'apprendre que la Troup» 
n'ait loué une Pièce de lui » qui est à son tour d'être 
Jouée, et, depuis long-tems» en répétition» Cesdé-- 
bats chagrinent l'Auteur, et l'éloignent. Dès qu'il 
est parti » le Comédien* Poète propose i ses cama- 
rades de fafte une nouvelle répétition de sa Pièce « 
pour se décider à la donner au Public , ou à la rc- 
jc(ter« Un Acteur lui rtcoinmande de n'y iien laisses 



• 
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contre les cccus , contre les Procureurs et contre lt% 
Médecins. Le Comédien -Pocce y consent , et (juand 
les quatre actes sont répétés , il demande ce que 
Ton en pense. La Pièce est acceptée, à corrections» 
'que l'on se propose de faire faire par quclqu' Auteur 
ût goût et conna, et le Comédien-Pocte l'annonce 
au Public, VoiU ce qui forme le Prologue et les deux 
Intermèdes, ou Épî!oguc3 de lou: TOuvragL-. 

Le premier acte du ComédUti-Poéte n*a nul rap- 
port avec ceux qui le suivent , .disent les Auteurs da 
Dictiowùtire Dramaiiquf. Dflmon » fils dHJn riche Né* 
gociant (de Marseille , oii la sccnc se passe ) > pro- 
£tt de Taluence de son pere pour dissiper les trésors 
«Lent il Ta laissé le gardien* Il se plaît , sur-tout , à 
donner des F8tcs et des Spectacles. On est 4 
xepréscntcr chez lui un Opéra » lorsv^e son pcrc ac« 
jtiT«, subitement. Tout le monde «e cache, ( Acuurs 
et Spectateurs ) excepté Crispin ( valet de Damon , 
£ls ) 9 qui veut persuader au vieux Dr.mon que sa 
maison n'est plus habitée que par des Démons, Quel-» 
4^ues Danseurs, déguisés en Diables, achèvent d'ef- 
frayer le vieillard , et l'enlcvent, { Le sujet de ce 
premier acte est imité du MosulUria de Piaute » et 
•du PhMsma de Ménandre , auxquels Regnard a égale- 
ment eu recours pour sa Comédie du i{//ourim/7r/Ku. ) 

la L^prcsentation de cette Pièce est supposée inter- 
rompue par un jeteur qui refuse d'y jouer le rôle 
dent on Pa chargé, et qui parvient à y faire substituer 
une Cowiuc ^4 c<>iU]>o^iiiaii 9^dont voici k sujec, 

4( p, i:»a$cal 9 
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91 D. Pascal , api C:, i;;* long voyage ( de quinze ans , 
aux Indes ) , revient ( à Madcid ) accompagné de 
certain Chevalier ( son «mi » nommé D. Richard dt 
Tond-Sec ) qa'ii destine pour époux à, sa soeur An« 
géliquc. Mais* clic est prdvcrtue en faveur de D. Hcn- 
rique 9 et voie son choix approuvé pat une tante , 
qui l*a élevée ( et chea laquclie elle demeure On 
£iit usA'iz d'un stratagcmc qui tend à rompre les pro- 
jets de D. Pascal* Il n'a jaaiais vu sa sœur ( qui n*a* 
Toit que deux ou trois ans lorsqu'il est parti pour 
les Indes ) , et un valet ( deD. Henrique ) t déguisé en 
fi île , fui, est présenté sous le non d'Angélique. Les 
extravagances et la figure bizarre de cette ptétcndue 
sœur dégoûtent le Chevalier» D« Pascal , qui prend 
la véritable Angélique pour une soubrette , hâte son 
mariage avec D. Henrique , qu'il ne croit pas d'un 
rang fort supérieur. ( 11 le csoit l'Écuyer de la tante % 
et D* Richard retourne à une veuve, avec laquelle 
il avoit d'anciens cngag;cmcns. ) Cette Pièce, qui cstt 
rempUç de situations comiques , fut jouée , dans la 
suite; ( en quatre actes ) sous le titre de La Saur 
âieulë. C'est , en eéFct, le seul qui paroisse lui con« 
venir, s? ajoutent les Auteurs à\x Dictionnaire Dramatiquem 

Les frères Parfaict ( Histoire da Théau* François) noua 
apprennent que les cinq actes du Comédien'Poiu eu- 
icnt, dans leur nouvcaii;Cw' , dîx-huic représentations 
de suite ; et ils assurent , d'après le registre journalier 
du Théâtre de Guénégaud , pour Tannée 167^ , que 
Thomas Comctite eut part A la composition de ecttâ 
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Yîece , puisqu'il en partagea la r^ttibution avec Mont* 
fMiy le hl$. ce Cette Comédie > conHnucnt-îlf » est 
asscx bien conduite, ce très -comique ; mais trop 
xemplic de ce qa^on appelle équivoques claxces. ^ 

Trigaudin > ou Martin-Braillard , Comédie , 
en cinq actes , en vers alexandrins » représentée > 
pour la pcemieie fois , sur le Théaue de la rue 
Mazarinc, le 25 Janvier 16745 imprimée, à 
Paris 9 la mcme année , 

Cette Comédie est d'un très^ mauvais exemple % 

disent les frères Par£aict , dans leur Histoire du Théattê 
Trançois, Trigaudin, marié» eu secret, à Lucie , la 
fait passeï: pour sa cousine > dans l^intention de lui 
faire épouser Géronte, ncbe vieillard qui en est 
amoureux, et qui offre cent mille francs en dot. Tri- 
gaudin a dessein ùc couronner ce crime en empoison- 
nant GéiontC) aussi -tôt qu'il aura épousé Lucie. 
Cette dernière avertit Géronte de la perfidie de son 
mari. On prend des mesures pour forcer Trigaudin 
à découvrir son mariage avec Lucie. Le stratagème 
qu'on emploie pour cela est de faire paroîcre uu pré- 
tendu frère de Lucie « qui veut lui faire épouser un 
Avocat , nommé Martin-Braillard. Trigaudin avoue 
qu'il esc marié avec Lucie , et Géronte lui pardonne 

généreusem^t U u;ahisou qu'il médlcoic contre lui >'« 
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fttc tufet de la Comédie de THgaudin se trouve dans 
une historiette du Mercure Galant, de Tannée 1671, 
9oas le rître de Fimme omx diux maris t mais MofiN 
fleurf en a changé le dénouement. Dam celni tap« 
porté par Devisé , le Gentilhomme de Province est 
empoisonné par le mari de la femme qu'il a épou» 
Uc* Le crime du mari et de la jfemme est découvert i 
ils sont arrêtés et conduits en prison» Devisé a jeu* 

toit qu'on, trjvdilloit alors À leur faire leur procès» Dant 

les volumes smvaus, il n'est» cependant t plus parlé 
de cette a&tro, « remarquent les frères Patfaict^ 

Les Auteurs du Diethnnaiu Dramatique portcne , 
peu-près , Je même jugement de cette Comédie, dont 
le su/et est un de ceiix qu'on ne dcrrolt jamais ez^ 
poser sur la scène, dîsen^ils.... L*lndécence n'est pas 

le seul défaut qu'on puisse reprocher à cet Ouvrage. 
21 ne pêche pas moins contre la vraisemblance que 
contre les mceuu. 

Cfispin GentilkMtme % Comédie , en cinq 
actes , en vers alexandrins , représentée , pour la 
première fois » au Théâtre de THotel de fiour^ 
gogae > en J6jji imprimée » àParis ^ en 173^ , 
4ans les (Envies de TAuteui et de son pere ^ 
quatre volumes, in-ia» 

Voici » 4-peu-près » l'eittait que donnent de cette 

Ktce les Auteurs du Dictionnaire Dramatique. 

is yn Cajsan ( nommé M^tburin ) chargé d'élcTcc » 
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secrètement » le fils de cettaîn Colonel » ( nommé Flo- 
Tîsel ) absent du Royaume » ( pour aller en Portugal ) 
eic obligé de le représenter à son pcre , au bout de 
vingt ans » mais , dès Tige de douxe ans , ce fils a 
4ispara« Four sortir d'embarras, Matfaurin lui subs« 
titue Crjspin, son propre fils. Les discours burlesques 
et les extravagances de ce dernier occupent une grande 
partie de la Pièce» A la fin , Cléomédon ( t'est le 
nom qu'a pris le fils de Flotîsel ) « qui de simple sol- 
dat est devenu Lieutenant-Colonel , est reconnu pour 
le fils véritable. Ce su)ct a fourni à Brueys La Forcé 
du Sang , ou Le Sai toujours Sot. ( Vojtz le Cata- 
logue des Pièces de Brueys , tome oniiemc des Co- 
médies du Théâtre François de noue Collection. ) 
La marche de ces deux Comédies est « à^peu-près » 
la même» Il est » cependant « vrai que Brueys a tiré 
meilleur parti de son Clira-.dic [ c'est ic nom du fils 
véritable dans la Viece de Biueys ) qûe Montfieury ' 
de son Cldomédon. » 

Les Frères Parfaict , ( Histoire du Théâtre François ) 
observent que ce ce sujet paroît être pri% de quelque 
Historiette Espn^nole. Montfieury , afoutent-i!s , en 
a tué parti j et, à tout prendre, la Pièce est assex 
passable. 

Il y a fait entrer une double intrigue d'amour. 
Florisel, à son retour, du Portugal en France , doit 
épouser une Jeune personne , nommée Lucrèce , et 
11 se propose » d'accord avec Aramintc , tante do 
Lucr^itii , d'unir son fiîs 4 Hélène, autre nieca 
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d'AramîAte t et soeur de Lucrèce. La double entre* 
▼oe des quatre Amant se fait dans une Hdttllerio 

du vil!ar;c de Mathuiin , au moment où Fîoriscl va 
lui icdemandec son fils. Crispin , sous ce titre, fait 
sa cout à Hélène , qui ne prend aucun goût pour 
luU Elle aimet au contraire « dès la première vue, 
Cidomédon , qui revient à ce Village , dans ce même 
tejxis, sans savoir qui il est véritablement, et pour 
levolr seulement Mathurin , qu'il croit Stre son 
pcre. Dès que celui- ci a avoué sa fourberie, et que 
Clcomddon est reconnu , le double mariage $c ter- 
mine , sans difficulté d'aucun côté. 

La Dame MUeein ^ Comédie > en cinq actes ^ 
en vers alexandrins » représentée^ pour la pre<- 
micrc fois , sur le Théâtre de la rue Mazarine , 

• le 14 Janvier i6f^i imprimée » à Paris» en 
tji9 » dans les UEuvrcs de TAuteur et de son 

a Angélique , ( hllc d'un Médecin de Paris , qui 
est mort » et Ta laissée libre de ses volontés » et mai- 
tresse d*un bien considérable ) se trouve prévenue 

en f.îvcui à'£:astc, qui l'aime pour l'avoir vue à un 
baU Ille apprend qu'il esc ptès d'épouser une cer* 

* tûne Lucie » ( fille de Géronte « Bourgeois de Paris , 
ét laquelle il n*est point aimé, et que , par des ar- 
ran^caicii^ de famille » il est vcîiu exprès de Lyou i 
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Paris pour conclure ce mariage , qui seroit déjà fait 
sans*unc maladie que l ucie a supposé lui être sur* 
venue , pour s'f soustraire « parce qu'elle aime un 
certain Cléante , dont elle est aimée. ) Cette pré* 
tendue maladie a mis en ddfauc tous tes Médecins qu'on 
a appelés pour la guérir. Angélique prend le parti de se 
présenter comme Médecin cliei la malade. Instruite 
autrefois , par son pere , de tous les termes de Médeeine» 
elle joue son rôle avec une aisance qui en impose à Gé- 
rente i mais Lucie est forcée d'avouer les motifs de sa 
feinte indisposition au £iuz Médecin» qui en fail^ 
part à Erastes et, pour le consoler, lui ofFrc sa 
prétendue soeur en mariage. Eraste , accepte une 
/ entrevue , et retrouve dans Angélique ( qui a repris 

ses habits ) l'inconnue du bal. Un double mariage 
termine cette PÎccc , oîi l'unité de lieu est violée 
presqu*à chaque scène. Slle çst, du reste, légère* 
ment écrite , vivement dialoguée , et remplit exac- 
tement son titre* » 

Tel est » à - peu - près , Textcait que donnent de 
cette F îect les Auteurs du Dietionain DmnuuiquM tt 
les Frères Parfait , dans leur Histoire du Théâtre 
François, Ces derniers ajoutent que ce Tintrigue de 
cette Comédie est asseï passable, qu'il s'f trouve 
des scènes d'un bon comique , et que Danchet » 
dans son lUHet des Musts , a pris , en partie > l'idée 
de La Dame Médtein , pour en composer un actei 
intitulé , Ifjimèw Médeei» , qui est le quatrième dA 

ce Ballet I représenté» sans luccès» en 1701* sa 
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Za Dupe de s^Umimc , Comédie > en cinq 
actes , en veis alexaodùns » qu'on ccoit n'avou 
point été représentée 5 imprimée , à Paii^ , eu 
i73f 9 dans les CEurxes de TAuttuc et de son 
pcre, 

Le matiutctic de cette Pièce et ceux des deux 
précédentes^ qui, non plus qu'elle n'avoîent |a« 
maie été Imprimées avant 1759 , furent fournis à 
Antoine Joly , pour Tédinou qu'il donnoit dc$ 
Œuvres de MontHcury, pere et. fils, par Mademot^ 
selle Duplessis , fille de ce dernier » à ee que Joly 
nous apprend , dans rAvertissement Historique qu'il 
a placé au-dcv;int de son Édition des deux Mont- 
fieury. 

Voici l'Extrait que les Auteurs du Dictionnaire Dramo' 
iique donnent de cette l^iece. 

ce 11 faut mettre à part la vraisemblance pour 
goûter La Dujpe de Soi-même. C'est un tissu d'inci- 
dans peu naturels} mais qui produisent des situa- 
tions vraiement comiques. ( La scène se passe àSa- 
lamanque , en EspAgnc. ) D. jobin, amant ridicule, 
est tebuté pat Li^onor , qui parvient mcmc à dé* 
goûter sa mere de cette alliance. Pour se venger de 
1*une et de Tautre , D. lobln» forme le projet de 
faire épouser à Léonor , un aventurier , un gueux. 
Le hasatd semble le servir. Il trouv^» sous sa main, 

Manche > amant secret de L^onor , qui ayant M 
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dépouillé par des voleurs , est couvert d'un habit 
de Paysan > et pris pouc tel par son rival. Ce der- 
nier le fait revêtir dCL riches liabits » et présenter à' 
la mere de Léonor , sous le nom de D, Fernand , le 
même qu'on voudroit lui préférer. Le mariage sç 
' conclut > sans un plus long examen. D* lobin veut 
alors jouir de la confusion de Léonor ; mais D. San- 
chc se fait connotcre » et le galant méprisé esc U 
dupe de son stracagême. » 
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LA FEMME 

JUGE ET PARTIE, 

C O M. É D l E 

£N CINQ ACTES, EN VERS, 
De MON TFL EUR Y, Fils. 




A PARIS, 

* 




Bjélin , Libraire* rue Saint- Jacques ^ 

près Saint-Yves , 
Brun£T , Libraire , rue de Marivaux^ 

Place du Théâtre Italien. « 



M. DCC. hXXXYlU 
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A MESSIRE 

NICOLAS POTIER, 

Ckcvaiiec , Seigneat de Novion , &c. ^ Corn- 
mandcuc des Ordres du Roi > Conseiller de 
Sa Majesté ea tous ses Conseils, et Prcùdcnt 
à Moniet au Fadcmeut de Paris. 



Monseigneur, 



La Femme Jage et Partie , que je vous 

présente , vous a trop ctohliguthns pour se 

elispenser de l'kûmmage quelle vous vient 

rendre. Elle n attribua quu vous seul l'a-* 

vantage quelle a eu, de plaire et de divertir ; 

m- ti^niiUiùn quelle a eue est un effet de 

l'estime que toute la France fait des choses 

a ^ 
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que vous honore^ de la vôtre. Oui Moir^ 
S£iGKEUR 9 la lecture que j'eus V honneur de 
vous en faire avant gudUfât représenxée , 
et la bonté que vons eûtes de me témoigner 
qu'elle ne vous avoit pas déplu ^ me firent 
sortir des bornes que la modestie me devrait 
prescrire. Je ne pus empêcher la joie que /*en 
avois d éclater : je le publiai par-tout y et la 
' suite m'a fait connoitrc que l'on a trop de 
vénération pour vous pour oser appeler de 
vos jugemens j et que I on a trop déféré au 
discernement judicieux que ton sait que vous 
faites de chaque chose , pour examiner Us 
défauts dune Pièce ou vous ave:[^ i^ien voulu 
nen point trouver. Ainsi , Monsetgnjei/r^ 
4^fès les avantages quelle a tirés de tac^ 
cueil favorable que vous ave:f^ eu la bonté de , 
iui faire , elle tCa plus d ambition que celle 
de se voir honorée d'une protection aussi glo^ 
rieuse que la votre. Elle vous regarde comme 
la merveille du, siècle oà elle a eu t honneur 
de paroitre , et comme rétonnement de ceux 
qiii le suivront. Elle voit avec plaisir que 
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i'on na pas mains d'admiration pour la con* 
noissance parfaicc que vous ave^ de toutes 
choses ^ que de respect pour les oracles que 
VQUS prononce^ j et regarde le choix que le 
plus grand Roi du monde a fait , de nos 
jours « de votre illustre personne , pour réta^ 
hlir le calme dans Vune de ses Provinces^ 
comme l^effet ttun mérite trhs-éclatant et 
etune vertu toute extraordinaire. Voilà ^ 
J\eIoNSEiGN£OR ^ cc qui doit justifier la li^ 
herté qu*elle ose prendre de vous protester 
que rien ne peut égaler la vénération qu'elle a 
pour vous , que le ^ele et le respect ^ avec 
lesquels je suis ^ 

MOJ^^SEIGNEUR, 



Votre très-humble et trèj- 
obéissant serviteur » 

Be MoKTvritiKr» 

• • • 
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SUJET 

DE LA FEMME JUGE ET PARTIE. 

i^ERNADiLLE , Bourgeois dc la ville de Paro , 
dans le Duché de Médine » en Italie » xentmit 
tard un soir chez lui , par la porte de son jardin » 
en a va sortir un homme , qu'il n'a point lecon^ 
nu , mais qu'il a soupçonné venir de chez Julie f 
son épouse* Il a questionné sur cela Béatrûr » sa 
suivante » et , le poignard à la main ^Ta forcée de 
convenir que cet homme avoît passé la soirée 
avec Julie» Furieux de cette prétendue trahisoa 
de son épouse » Bernadille lui a dissimulé son 
ressentiment $ mais , résolu de se défaire d'elle 
secrètement > à quelques fours de - là , il lut a 
proposé un petit voyage à Cadix , par mer » sons 
le prétexte d'aller voir des parens qu'ils avoient 
dans cette ville. Il a gagné le patron d'une 
1)arque , pour le seconder dans son projet ^ et 
an lieu d'aller à Cadix , on a fait voile vers 
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une isle inhabitée, où Eecnadillc a abandonné 
Jolie , toute seule* Re?ena à Faro » il a publié 
qu'elle étoit morte pendant le voyage» ce» au 
bout de quatre ans , il yeut se remarier , avec 
line jeune personne » nommée Consuncc » dont 
la mere lui a promis la main. Mais le mcme 
jour oà Julie iiit abandonnée dans l'isie dé^ 
serte > Il est passé près de-là un vaisseau mar- 
chand » allant à Venise. Il Ta leeueiUie , et Ty 
a conduite. Voulant retoutnet à faro » die a 
pris d€B babits d^homme et le nom de Frédé' 
lie » mais rencontrant à Venise le Duc de Mé-* 
dine , à qui clic a dit être de ses Etats , il s'est 
offert à l'y ramener , au retour d'un voyage qu'il 
alloit faire à Napics , à Rome et à Florence. Elle 
est revenue à Faro au moment oh Bemadille est 
piès d'épouser Constance > et » outre qu'elles 
doit empêcher ce mariage » par son droit sur 
Bemadille » elle s'amuse à y mettre obsucle ^ eu 
devenant son rival* Elle se fait pr^nter k Confr> ' 
tance » comme un jeune homme » fort amoureux 
d'elle, et parvient , non-seulement a la dégoûter 
de Bet^adille » qu'elle n*aime point » mais même 
de D. Lope ^ qu'elle aimoit. Cependant ^ £ern 
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Yi SUJÈT DE LA FEMME JUGE, acc. 

. Hadille , autorisé par la mere de Constance > veut 
conclure ; et , pour se soustraire aux poursuites 
que pottcioit lui faixe Julie » dont la moxt ne lai 
est pas parfaitement assurée , il veut se revêtir de 
la charge de Prévôt du lieu, vacante, dans ce 
moment , se persuadant qu on n'oseroit faire le 
procès à un Juge. Il emploie , pour robtenir , la 
£iveuc du faux Frédéric auprès du Duc. Julie de- 
mande cette charge > et Tobtient $ mais ta con« 
serve poux elle, sous son faux nom| afin de poii* 
voir faire autant de peur à Bemadille , en le me» 
naçant de le punir du meurtre de sa iieunmc , 
dont il se croit coupable , qu'il lui en a fait à 
elle-même , en Texposant à la mort. £Ue le fait 

' arrêter et Tinterroge sur la disparition de Julie , 
dont die se montre aussi instruite que lui-mime, 
dans tous les détails. Il est forcé de tout avouer » 
s*excusant sur Tinfidéltté dans laquelle il croit 
ravoir surprise. Le &ux Prévôt demande des prca<« 
tes, des témoins de cette iiifidélité. Bcrnadillc 
propose £éatrix , qui , après la prétendue mort de 
Julie, est passée au service de Constance. Béatriiç 
confesse que Julie n*a famais été infideile , et que 
l'homme rencontré la nuit par lieinadiJlc , à ss^ 

* 
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porte, n'en vouloit poinc à son cpouse » mais 
seulement i sa suivante. Cétoit un valet » nom** 
me Mcndocc , ^ui aiinoit Ecatrix » ce qui en ctoic 
timi I et ^ dans le trouble où Tavoit îettée la vue 
de Bcmadiilc » un poignard à la main , levé sue 
elle y elle avoit préféré d'accuser Julie à s'accuser 
elle-même. Beinadille est condamné , pat le ùlvlx 
Juge y a être pendu , ou à reproduire Julie , et à 
se céunir à elle. 11 ne ctoit pas pouvoir éviter son 
supplice ; mais Julie » après avoir joui un peu de 
son embarras et de ses craintes, se fait recon* 
noîurc à lu) » et lui pardonne. Constance « ne 
craignant plus d'être unie à Bernadille , etn*ayant 
plus d'espérance sur Frédéric , se donne enfin i 
D. Lope , qui n'a pas cessé de l'aimer , malgré 

la préférence qu'elle a donnée on moment à ce 
iaux cavaliei. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LA FEMME JUGE ET PARTIE. 



J^À Femme Juge et Partie h* est pas une Co- 
médie par le fonds , disent les frères Parfaict , 
dans lent Histoire du Théâtre Franfois. Elle ne 
peut passer pour telle que par la forme. Le sujet, 
rintiigue , les caractères des personnages ne pré- 
sentent rien qui puisse servir à rinstruction da 
Public. C'est une aventure particulière , et d'un 
assez mauvais exemple , que Montâeury a ac» 
commodée au Théâtre , en homme qui l'cntcn- 
doit passablement. Voilà tout le mérite de cette 
Piccc , qui 9 cependant , lorsqu'elle parut «-iu 
Théâtre » eut un succès des plus marqués. On 
dit même que ce succès balança celui de la Co- 
médie de Tartuffe y de Molière*..* ( Ia Femme 
Juge et Partie fut jouée tout aussi long-tems» pen- 
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dant trois coois €oasécttti& , au 1 iiéatic de l'Jtio- 
tel de Bourgogne , que Tartuffe fut joué aoî 
Thiéatie du Paiais-Royal.... ) Ce fait » que Ton 
cite comme singulier , n'a licn que de foit ordi^ 
saiie.^. La Comédie de Tartuffe étoït faite pour 
les gens d'esprit , et même d'un esprit au-dessus 
da commun. Celle de La Ftnme Juge et Partie 
étoit de niveau à Tesprit du plus grand nombre : 
scènes- comiques , par le fonds, et chargées de 
toac ce qui peut égayer la matière» Beruadille » 
grossier, avare , mal-propre et sans cspat^ laisoïc 
rire la plus grande partie de rassemblée...* Cette 
Pièce est testée au Théâtre , et même ou la tc<- 
présente assez sonvent» » 

« On fait grâce à quelques expressions trop 
libre de cette Pièce , en faveur du tems on elle fat 
composée , de la gaieté qui y règne , et , sur* 
tout > de la manière doncrinuigue est conduite, 
observent les Auteurs du Dictionnaire Dramati^ 
que. . • • Cette Comédie^ bien inférieure aux 
bonnes Pièces de Molière , occupe aussi souvent 
la scène que Le Misantrope.,.. L'Auteur en usa 
de même envers elle, comme Molière envers 
L* Ecole des Femmes i il en fit lui«même la Critî- 
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t JUGEMENS ET ANECDOTES , &c; 
que , sous le titie du Procès de la Femme Juge et 

9 

partie. 3^ 

Nous avons fait connoitte cette Ciitique > dans 
le Catalogue des Pièces de Montflcury. 

L'Abbé de La Pocte > dans ses ^necdùus Dra^ 
mati^ucs, prétend que cdacutlosité publique pou£ 
La Femme Juge et Partie fdt excitée sut ce que 
Tintrigue de cette Comédie legaidoit un ccttain 
Marquis de Ftesne , qui passoit pouc avoir yen« 
du sa femme à un Coisaice i et que Ton aoyoit 
que c*ctoit-là ce qui avoit servi de fonds à Mont-*^ 
fleurf pour cette Pièce. » 

On a prétendu ausii que Montfleury en com- 
posant cette Pièce avoit eu en vue Madame d'£n- 
nebaut , sa soeur ^ qui jouoitau Théacre de THo* 
tel de Bourgogne les rôles de jeunes premières p 
dans la Tragédie , ceux d'-amouceuses dans la Co^ 
médie » et ceux de femmes travesties en hommes. 
Ce fut elle qui joua d'original celui de la femme 
Juge et Partie y que son ùw avoit appareniaicui 
fait pour elle. 



4 
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LA FEMME 

JUGE ET PARTIE, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES, EN VERS, 

DeMONTFEEURY, Fils ; 

Représauie « pour la prtmiere fois , au 
Théâtre, de l'Hôtel de Bourgogne » k % 

^ars 1.6 ù^. 



A 
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PERSONNAGE 

BKRKADILLE. 

I U L I £ y en habit d'homme , sous le nom de Fr4« 

déric 9 Cl femme de BernadUle» 
D» L O P t , âmant de Constancet 

CONSTANCE. 

O C T A. V E , confident de Julie. 

B i A T K i X » suivante de Constancet 

C U S M A N » valet de fiexnadiUet 

DfiUX VALETS de JuUc 



La Scène est a Fu/v. 



K 

t 
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LA FEMME 

JUGE ET PARTIE, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER.» 



SCENE PREMIERE. 

BiATRlX, GUSMAN. 

B É A T R I X. 

I^UCRiTiHAt-Tur point, babiiUrd étfmel} 

G U s M A 

Coi f notre maître en foo , }e le garantit tefi 
7e ne m'en dédtt point, quoi que tu puisses dire. 
J*en saU bien la raison , et cela doit suffire* 

Bt A TR I Z. 

Ke me diras-tu points sans te £iire prier» 

Quelle est cette lai^on ? 

G V s M A 

Quoi i se remarier^ 
YeutulUfe jamais de plus grande folitf 



4 'LA fEMME- JUGE ET PARTIE,' 

BtATKXX. 

Comment! an homme est fou , quand il se rematiel 

G V s M A M* 

Jfon i maïs ce vieux bourru qui se veut engagett 

De l'humeur dont il est , n'y devroit pas songers 
£c si sgn bel espiic se r^gloit par le nôcce.f 

B É A T R I X , Vinterrompanu 
Pourquoi ne v^ux-tu pas qu'il aime comme un autre l 

G U S M A K* 

Quoi î s'étant une fois chargé d*une moitié » 
Le Ciel a regardé sa misère en piiié; 
St, par une faveur et rare et sans égale t ' 
r)*un brevet d'homme veuf sa bonté le régale» 
D'un brevet qui rendroit miile maris contens l 
tt loin de devenir plus sage, à ses dépens t 
Açrès avoir vécu trois ans dans le veuvage» 
Il veut se iTiaricr , ci tu veux qu'il soit sage? 

Cela ne se peut pas i 

B à A TX IX. 

Quant à mot , franchement. 
Je sens que je pourrois m*y résofudre aisément. 
Qu'il est plaisant d'atmer i et que le mariage 
fisc doux , lors que l*on sait en faire un bon usage! 

G u s M A N. 
Quand même le motif qui Ty porte aujourd'hui 
Seroit bon pour un autre » il ne vaut rien pour lui» 
ist'Ce qu'il ne craint potnt««t« 

l^tkT^ii^t Vintenomfaau 

Q^oiî • 
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•COMÉDIE. I 

Que cette dcmiert 
Ke lai fisse le tour que lui tt It ptemicrel 

B é A T R I X. 

Sa Terto fut trop grantk : elle n'en fit jamais» 
Si tu Teux m'oblîgcr , laisse son ombre en paix» 
Personne mieux que moi ne sut son hmocenee. 

Car je servois Julie , a\'ant qu'être à Constance. 

G U s M A K. 

Quand mon ms^ltre le sut , ce lut par toti moyen* 

B l^v A T F î X. 

Je le dis, il est vrai» mais ii n*cn étoit rien, 
La crainte de la mort m*in$p1rant cette envie» 
Je blessai son honneur pour me sauver la vie« 

G U s A N. 

Explique-tot donc mieux pour m*cn faire douter*. 

B £ A T & I X* 

^our t'en mieux éc!ajrcir tu n'a? qu'à m^écoAter, 
J'aimoîs Mcndosse alors: il nVaimoic tout de niême> 
£c cherchoit à me voir , avec un soin extrême. 
Comme il ro*avoit juré qu'il vouloir m*épouser^ 
ft croyoïs le pouvoir un peu favoriser ; 
Et 9 quand l'occasion m'en pouvoU être offerte». 
Je laissois du Jardin une porte entrouvertes 
C'étoît notre signal « et de cette façon» 
Kous nous voyions les soirs , sans donner de scup»joni 
Jiiendosse vint un soir, où tout, en apparence». 
Sembloit contribuer à notre Intellîi^nce. 
Bcrnadille soupoit chei un de ses amis , 
Dons là maison ^coit assez, loin du logis ; 



, t LA FEMME JUGE ET PAHTIE , 

lulie étoit aa lit, et notre tête-à-tëte 

Se trouva , pour ce coup , d'une longueur honnStC» 

L'entretien fut si long que Bcrnadillc enfin 
KevcQoit à dessein d'entrer par le Jardin » 
21 en étoit, }e pense ^ à dix pas» sans escorte t 
Alors que pour sortir Mendosse ouvroit la porte» 
Qui s' étant apperçu que Ton faisoit du bruit , 
Croyant qu*on i'épioitt sort, la ferme» ets*enfull» 
Sa fuite fut fort prompte » et la nuit fort obscure» 
Bcrnadillc, enrage d'une rc'Ic aventure, 
Xaloux et furieux de ce qu'il n'a voit pu 
Beconnoître, ou du moins suivre cet inconnu» 
Un poignard k la main » et la vue égarée , ^ 
Intre , et vient droit à moi : ci Ta perte est assurée» 
» Me dit-il. Tu mourras , si tu déguises rieni 
» Apprends-moi mon malheur , pour éviter le tiens 
» Cet homme que j'ai vu , sortoit d'avec ma femme. 

Avoû*le^. ou de ce fer je vais t'afTacher Tamei 
Interdite » et craignant sur*tout que le poignard 
Kc me perçât trop tôt , si je parlois trop tard » 
Je dis qu*il ctoit viai qu'il sortoit d*aveç elle. 

G U s M A K« 

Quoiqu'il n'en fût rien ? 

Bi ATR I X. 

Oui , sa menace cruelle 
Me fit appréhender tout d'un homme emporté $ 
£t craignant de mourir « disant la vérité » 
3'aimal bien mieux mentir, et me sauver la vie* 

G u s M A N. 

€âis*to de quel malheur ta fourbe fut suivie i 
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COMÉDIE. y 

B i ▲ T & I X. 

D'aucun 5 car dès qu'il ent l'aveu que je loi fiit 
U ne témoigna plus de colcre. 

Tant pU i 

B É A T R 1 X. 

Tant pî$? Pourquoi lant pi*? Faif-toi du moim cntcndrat 

^ Gusman/ 
Tu ne sais pas pourf]uoî tant pît î Tu val rapprCfidM» 
Ajant tiré de toi cet éclaircissement , 
BernadîUe cacha tout ton ressentiment i 
Et , quoique dans rinttant il n'en fit rieo paroitrCf 
Se croyant aussi sot qu'il mt^ritoit de l'être, ^ 
Voulut perdre sa femme i et, dessus ton rapport t 
If la fit mourir. 

B É A T X I X. 

Lui î 

G V s M A K , appereerant Bifwtiittem 

Mais , je le vois qui sort, 

BÉAT XIX. 

Gusman , ne me perds pas i Aussi bien elle est morte» 

G u s M A N. 

Quoi! }e pourroîs trahir mon maître de la sorteJ 
£t lui pourroîs céler que c'est toi,... • 

BÉATXIX. ^ , . . 

Parle bas. 

rai dedans ma cassette cncor quatre ducats 
Que )c te donnerai , si tu n'en veux rien dite. 

©'accord i mais qu'ils soient prte avant qu^îl se retire* 

( îiatTia s*m fil* ) 
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« LA FEMME JUGE ET PARTIE » 
^ " ' -'• " 

SCENE II. 

BERNAI>ILLfi» GUSMAK» 

G U s M A K. 

Q'uoi! ^fonsîeury nir le point devensremaritrv 
Vùus paroHscz rêveur? Pouvcz-vous oublier 
Qu*il faut vous pr(^parer pour cette grande fete^ 

Rernadille. 
Malc-pcsre , j*aî bien des choses dans la tête 
7e crains de faire ici quelque mauvais marché : 
Quand on prend une femnte on est bien empSchét 

6 V s M a N» 

Quecraignex-Tous, Monsieur, Torsqu'une telle envie.**. 

Bermax>illS| Vinterrompanu ^ 
Si t par malheur pour moi , ma femme étoît en vfe» 

Et que , pour mes péchés, un jour, h point-nommé». 
Elle revint après notre hymen consommé. 
On pourroit d'un quartier allonger ma figure* 

• G u s M A N. 

Votre femme , Monsieur } Eh i par queHe aventure? 
les morts rcvrennent-ils ? Ne m*avex-vous pas dit 

Que vous aviez caus(? sa mort, et qu'un dépit. 
Ou bien, ou mal fondé, vous fit déâire d^eliei 

Berkadillï. 
P*accord ; mais la manière en fut un peu nouvelle* 
Ton acli m'est connu , |e veux t*ottvrir mon cœiuv 
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COMEDIE. 9 . 

To sais que j'épousai jadis » pouc mon nulheuf t 
Julie? 

6 V s M A N. 

11 m'en souvient. 

Qu'on vit brûler son ame « 

Malgré nous et nos dents, d'une illicite tiammej 
It qu'enfin , m'efibrçant d'en être convaincu » 
J*appris , sans me vanter, qu'on me faisoit Cocu f 

G u s M A N , à part» 
Ah i que sans les ducats*»* 

Ba&MADILll. 

Instruit de mon offenseV 

Je fis voeu d*8tre veuf, et le su'S , cjue je pense* 
Je feignis de vouloir aller pour quelque lems 
A Cad**x^ oo tous deux nous avions des parenss- 
Jx , pour tour manager , sans en donner de marque» 
Je gagnai, par argent, le Patron d'une barque, 
Qui m'engagea, dès-lors « sa parole, tt sa foi 
Que tous ses gens et lui rlsqueroient tout pour mol» 
A ce voyage feint ie disposai Julie s 
Quoique ce fut par mer , elle en parut ravîe. 
le |ouc pris, nous partons, dissimulant toujours. 
On prend une autre route , et nous voguons dix jours» 
Tant qu\irrivcs aux bords d'une Islc snhabitéei 
Par mon commandement Julie y fut portée. 
Voyant qu'on l'y laissait , d'un ton piteux et doux» 
ïlle crioit : a Mon cher ! pourquoi me quittez-vous? >t 
De pcui d'être attendri par des douceurs pareilles» 
Je lui tournois le dos % et boucbois mes oreilles» 
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Puis faisant volte-face « assez loin de ce Heu , 
D'un grand coup de chapeau je lui iîs mon adieu» 
Après que je me fus vengé de cette sorte» 
Quand je fus de retour » je dis qu'elle étoît mortes 
<}u*outre les maux de cœur qui lui prenoîent souvent» 
Kous fûmes si battus de l'orage et du vent 
Que la fièvre et la peur Tavoient d'abord saisie^ 
Que, malgré tous 'mes soins» ayant perdu la vie» 
Ne pouvant prendre terre , il falot consentir 
A la jettcr en mer , de crainte de p^rir ; 
Enfin donc > je jouai si bien mon personnage 
Qu*on ne se douta point...» 

G 1/ s M A N ) V interrompant* 

Je sais bien davantage f 
Car je sais bien , Monsieur, que , vous étant vengé. 
Vous prîtes le grand deuil, et fîres TafBigé, 
Et qu'à vous consoler chacun perdoit sa peine...'. 
Mais je m*abuse enfin , ou cette crainte est vaine» 
Vous n'avei licn appris d'elle depuis ce tems? 

BaitNADTLLC. 

Rien du roi:t. Cependant il ^'cst passe trois ans 
Depuis qu'on la laissa dans ccue Isle déserte. 

C; U s M A N. 

Ah 1 ce terme est trop long pour douter de sa pertes 
Je vous garantis veuf; et %iint doute , Monsfeur» 
Qu'elle y fut dévorée , ou mourut de douleur. 

Bernadzlle. 
Vi s . pour te dire tout, je crains plus que JuUe^ 
Ce blonOîD revenu depuis peu d'Italie. 
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C O M É D I Ei ^1 

Comment] tous le craignexl 

BlRNADILtl* 

Oui , ce bîondin châiaunt 
Vit semble famiiicr plus que passablement* 
Le drôle 9 sans façon « s'introdait ehex Constance» 
n lot dit de grinds roou* cfi m^me, en ma présence 9 
Il fait le bel esprit, Tenjoud , le coquet, 
£t c'est un petit fat, qui n'a que du caquet* 
Dont îe ne dtrois mot, n*étoit la* conséquence » 
Cat ce galant qui voit si librement Constance, 
Alors que je ne suis cncoc que protestant, 
£tanc ^poux, viendra ches moi, tambour battant» 

G TJ s M A N* 

Mais sa mcrc devroît empocher.... 

BAB.MADXLJLA, ViMinQtnpanù 

Comment faire} 
Elle lui dit ïtsseT qu'il n*est pas nécessaire 
Que pour les visiter il prenne tant de soins; 
£Ue dit à ses gens , dix fois le jour , au moins, 
Qtt*en cas qu'il y revienne , elle veut qu'on^lui die» 
Soit qu'elle y soie ou non, que sa 611c est $oi:tie% 

<y V s M A 

Ne lut dlt*on pas ? 

BlRNAOILLI. 

Oui; mais il rdpond: ce Ma foi! 
9» Tu te mocques , mon cher , l'ordre n'est pas pous 
moi. • 

»Ke me connoîs-tu pas. la bévue est fort bonne! 
19 C'est pour les importuns que cet ordre se donne. » 
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Quoi que Ton fasse en6il pour Tcmpêchec d'entcct. 
Il monte effrontément « et» sans se déferrer» 

Entre en Marquis, et fait une galanterie 

Du refus des valets, qu'il tourne en raillerie* 

Qui diahie se pourroit défendre de cela i 

G U s M A N. 

Mais ne craigncz,-vous point D« Lope f 

Celui-là 

Ke m*inqu1ete pas, le viens > avec la mere. 

Pour demain , sur le soir , de conclure ratTairtf 
Bile y doit disposer Constance. Apres ceci» 
Si le bioudin s*y frotte » il verra !••• 

* 

G U s UA 



Ivitons-le» 



Le voici* 

BSRNADILLS» 

( Il S'en va , avec Gusman. ) 



• SC£N£ III. 

I U L X E 9 <a homme , sons le nom de Wfiàitit j 

OCTAVE. 

Julie. 
Îl m*a vue « et me fuit» 

O C T A* V B« 

Mais, Madame» 
Ke vous souvient-il plus que vous êtes sa femme f 
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COMÉDIE» If 

, J U L I 1. 

U m*cn souTient trop bien i 

OcTA r m» 

Il faut donc aujourd'hui. 
Sans perdce plus de tenu , vous découviir à lui. 

J V L 1 1* 

Ah ! c'est ce que je crains.... U y va de ma vie. 

Je veux savon devant par quelle fantaisie 
Il exposa mes jours dans ce Pays désert i 
Atttiemcnc je me perds. 

Octave. 

Mais , lui-même» il se perd» 
Car s*il £iut qu^nne fois il épouse Constance » 
Bien ne Je peut sauver. Aîmer>vous la vengeance f 

Laisser-le marier , et le faiccs.... 

J V L 1 1 , Viattrrompautm 

Tais- toi? 

Une telle vengeance est indigne de moi.... 

Ce n'est pas , tu le sais « que pour m'ôur la vie.*** 

O c T A V a t Viiuirrompant^ 
Madame, de vos maux je sais une partie? 
Et sans des impoctuns qui sont venus vous voir^ 
J'c»se m'imaginer ^e i'ailois tout savoir* 

J V L I B. 

Oui, j*aî connu ton zelc , et ma rcconnoissance 

A U fidélité doit cette récompense* * 

Outre qu'ayant besoin de ton adresse ici. 

Du cours de mes malheurs tu dois être éclaîrci. 

Tu sais qu'on me laissa dans une Ule déserte , 

Que je n*atc«ndois plus que rheuce 4e ma pertc^ 

B 
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Quand je vis, sur le soir» un vaisseau. Par mes ccift * 
Qui t'y firent entendre» un pilote » surpris» 
Met la chaloupe en mer , fait ramer , me vient prendre» 
Etanc dans le vaisseau , chacun vouioit apprendre 
Qui dans lin tel état avoit pu me laisseri 
It moi , le les priai tant de m'en dispenser 
Que leur civilité fuc enfin assez grande 
Tour ne me faire plus de semblable demande. 
Ceux à qui mon malheur sembla le plus touchant 
M'apprirent que j*ëtois dans un vaisseau Marchand^ 
Qu'ils ne se pouv oient pas dcartcr de leur route, 
Jii retourner pour moi sur leurs pas. 

Oc T A V s. 

7e m*en doute» 

JULIl. 

Que la nécessité leur fatsoit cette loi» 
Qu'ils voguoient à Venise» et que c'étolt ï moi 
A voir si je voulois demeurer, ou les suivre. 
La crainte de la mort ec le désir de vivre 
Sont que» sans balancer» d'abord jemerésoui 
A les aume. 

O C T A ▼ s* 

Ma foi ! i'aurois fait comme vous » 
Quand iU auroient fait voile aux Indes. Notre ▼ie«t«» 

1 0 £. T B , Vintemmpant^ 
'Bnfin , pour t'achcvcr un r<îcit qui m'ennuie, * 
l'arrivai dans Venise » ou voulant iibreraenc 
Songer pour mon retour à mon embarquement» 
Je crus sous cet habit être plus assurée. 
Vnç bague de prix, qui m*étoic dçuv(;ui:4e9 
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Serrit à ce dessein. Je cherchois chaque |oiiff 
Quelque commodité pour hiScer mon retour» 
lorsque » par un bonheur , qui m*a cent fois surptûc , 
le vis un jour le Duc sur le Port de Venise, 
Qui « comme font par-*tout les gens de qualité» 
Toja^reoit seulement par curiosité, 
le crois t'avoir appris que le Duc de Mc^inc 
£sc Seigneur où mes maux ont pris leur origînet 
JEi qu'avant mon départ je l'avoJt vu souvent: 
Ainsi ie le connus asseï facilement; 
It , comme entre étrangers librement on s'assemble» 
Je lui fais compliment» et nous parlons ensemble* 
Il me demanda fort d'où Técoîs , et je prit 
1^ nonrde Frédéric, et lui dis mon lays. 
Le Duc me témoigna bien du plaisir d'apprendre 
Que j'étois son Suict , et me pria d^attendre; 
Même , en nous séparant , il me fit protester 
Qu'avant Ja fin du joui l'iiois le visiter. 
Je le vis plusieurs fois. 11 prit, de cette sorte» 
Pour mol, sans me connotcre, une amitié si forte 
Que ne pouvant quasi se passer de me voir » 
11 me dit à la fin qu'U me vouloir avoir. 
De sa civilité me trouvant fort surprise» 
Te dis que j'étois prêt à partir de Venise, 
Pour aller en Espagne. Il me jura cent fois 
Qu'il scroit de retour, au plus tard, dans six mois; 
Qu'il vouloir visiter Naples , Rome et Florence; 
Qu'après pour son retour , il ferolt diligence. 
Sa prière» et Tcspoir de m'en faire un appui, 
JLorsqueJe me veuois de ratour avec lui, 

BiJ 
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Four savoir le dessein de mon époux volage» 
Me firent consentir à faire ce voyage ^ 

Çuc je n'aurois par fait, si le Duc dans ce temt 
M'cûc dit qu'à son voyage il eût été uols ans» 

O C T A ▼ 1, 

Votre retour est doux , par l'espoir qu'îl vous donne» 

Votre époux vous a vue ; et ce qui in*en écunne 
£st qu'il ne vous ait point reconnue* - 

Julie. 

Eh ! coounent 

Me rcconnoîti oit-il sous ce ddguîsetncnt? 

Depuis plus de trois ans il croit que je suis morte» 

Et mon teint a depuis bruni de telle sorte^ 

Du hâle et du chagrin que mon sort me causoit» 

Qu'il faudtoit s étonner s'il me reconnoissolt» 

O C T A V B. 

Je crains que vous n'ayiez brouillé sa fantaisie» 

Et qu'il n'ait pris de vous un peu de jalou&ie» 
Vous voyant si souvent chez Consunce. 

Julie. 

Entre nous» 

J'ai fait ce que j'ai pu pour le rendre jaloux. 
J'a£Fecte « dès que j'entre , en* faisant l'idolâtre» 
Tout ce qu'a d'enjoué Tamour le plus folâtre» 
Les discours , les transports des plus passionnés» 
De parier à l'orcilIc , et de lui rire au nez. 
En voyant son dépit» mon chagrin se dissipe» 
Je fais le goguenard, je ris» je m'émancipe; 
Après je fais le beau, le j une h^mtnc, le fat» 
Coosunce ne hait pas qu'on vante son éclat» 
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A son humeur ainsi la mienne s'accommode » 
|c cajole à propos , je badine , à U modei 
Je lai serre les doigu $ je lui baiie la màln: 
Je vante la blancheur de son bras , de son sein , 
Son embonpoint, ta raille et sa beauté parfaite { 
Je fais le doucereux , cr ro*épuise en âeurette t 
It* fais mille façons qu'on ne peut exprimée f 
Pour le faire enrager , et pour m'en £ûre aimée» 

O C T A V 1» 

Quel est donc votre but i 

J V L 1 ». 

C'est d^en^ager Constance» 
Mon traître â son hymen bornant son espérance 9 
Voudroit de ce dessein précipiter l'effet 1 
Mais je sais qu'elle m'aime, autant qu'elle le hait» 

Octave, 

Mais n*alme-t-eUe point D, Lopc^* 

Julie» 

Tout de même. 
Il s'en flatte, en secret» et croit fort qu'elle l'aime 
Mais quoique chaque jour il loi rende des soins. 

Constance assuismcnc ne m'en aime pas moins* 



Bill 
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SCENE IV. 

SERNADILLE, IULIE, OCTAVC. 
BBftNADIi.tS, à pan y sans foir Juïie^ 

Allons voir sî Constance est enfin rdsolue*..* 

( yîppercivant Julie, ) 

Quoi l toujours cet objet me choquera la Tue l 

Octave, a Julie» 

iBetnadille revient. 

Julie, à BernaditU. 

Peut- on savoir , Monsieur, 
Comment vous vous portez aujourd'hui \ 

BSRNADILLE. 

Trop d'honneari 

( A part, ) 

Je me porte fort bien.... Ah I ic soc personnage 1 
Morbleu i 

Julie. 

Les amoureux ont toujours bon visages 
Aussi , pour en parier avec sînc<5rité , 
Quiconque se marie , a besoin de santé» 

BlRNADItLS» 

Comme d'autres. 

Julie. 

Bien plus s car je me penuade 
Que la douleur de Tun, voyant l'autre malade, 



COMÉDIE. 

Mtfe trop d'imertnme à des moment li doai» 

Qu'en diccs-vous , Monsieur ? 

Bbrnadillb. 

Te m'en rapporte â toui* 

Que j'aurad de plaisir à vous voir une femme » 
De qui l'amour réponde à l'ardeur de votre ame« 
Kt dans qui vous trouviez des vertus, des appas! 

Ah i je voudrois cU'in !a voir entre vos bras. 
Pduc cet heuceux moment je meuR d'impatience i 

Voua n'en serez pourtant gucrcs mieux , que je pensel 

Julie* ' " 

Peut-être* 

Peut-être ? 

Oui 9 j'en prétends 6tre mieux» 

BtRNADILLI. 

En quoi donc» s'il vous plaît 2 

Vous 6tcs curieux^ 

Je prétends partager , si l'hymen vous assemble, 
La joie , et les douceurs que vous aurez ensemble; 
Et qu'enfin , par l'effet d'un transport d*amitié. 
Mon cœur de vos plaisirs ressente la moitié. 
Ouif je prétends enfin que votre femme m'aime « 
Et qu'elle soit autant à moi comme k vous*mêmc> 
Savoir tous vos secrets et tous vos entretiens > 
Confondre mes soupirs sans cesse avec les siens» 
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ECt fussicirvous touîours près d*clie en sentinelle » 
Ptsser, quand ]e voudrait quelques nuits «vcc elle» 

Je prétends <]uc mes soins, par les siens iCCondé$.«* 
BerNADILLE, Vinterronipint, 

Alte-U ♦ je VOIS bien ce que vous ptétcndcx. 
Vous vous expliquez bien, Monsieur i et U maniera 
En est intelligible, et même faiiMlicre. 
Bnfin vous prétendcx, quand relirai ma moitié. 
L'aimer Bon !.« Que pour vous elle aie de ramitié} 

Julie. 

Sans doute. 

Bernadille. 

Que son caur » flattant votre tendressCf 

. Ke s'effarouche pas pour un peu de foiblesse? 
£t» sans mettre vos feux, ni les siens au hasard. 
Que de tous nos plaistti vous aurez votre paît t 

Julie. 

Oui. 

BS&lfADILtB* 

Sans en excepter ceux.*. Là , ceux que ma flamme*.; 

J u L I a» 

Comment ceux? 

BEaNAOILLE. 

Ceux enfin qui la feront ma femme! 
J u L I a. 

Sans réserve , et je veux que de semblables noeuds.Mt 

B fi n M A n I L L B , Vinterrompant. 
Bnfln , que nous n'ayions qu'une femme à nous deuxE 

J VLIX* 

lustcmcnt» 



...... ^le 
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f Bernadilli, ironiqutwum* 

Il faudra ménager notre absence > 

J V L 1 B. 

Non, le veux que ce soie m8me en votre présence» 
Et TOUS le souffrirez , sans en dire un seul mott 

BiaNADIl,!.!. 

Je ne croyoîr donc pas être encore si sot l 
Vous scricx , vous flarrant d'un espoir si frivole. 
Assez fat, puisqu'il faut qu'enfin je vous cajole» 
Pour croire qu*à mes yeux vous puissiez ménager 
Une bisque amoureuse, et l'heure du Bercer? 
Qu'aux soins de votre amour mon humeur s'accom* 
mode i 

Et qu'enfin devenant pour vous mari commode , 
le partage avec vous mon lit, de tems en temsl 

Juin, €9. nam% 

Hé. 

BXHIIADILLI» 

Quoi? 

J i L I B. 

Franchement, c'est à quoi je m'attend 
Pourquoi dissimuler \ 

Bbrnadille, 

C'est parler sans peut-être. 
Savez-vous que ciiez moi j'ai plus d'une fenëttei 
£t , et vous prétendez y venir coquetter , 
Que vous y pourriez bien apprendre A dcssantcr J 
£t que vous commencez à m*<îchauâFcr la biiej 
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Julie. 

Ce que vous demandez, est donc fort inutile ^ 
Bt 9 c'est de mes desseins irous infbnnec en vain; 
Car TOUS TOUS mariei ? 

Vas plutôt que demain* 
Julie. 

Constance est bien heureuse, et le Ciel loi fait ^Ctf 
Ahi que j'auiois de joie à remplir cette place! 
De posséder en tous le cœuc , et Tamitlé 
D*un homme 

Bernadtlls, l'interrompant* 

Biisons-ià > c'est trop de la moitié. 
Mon entretien a peu de quoi tous satisfaire: 
Lorsque Ton se marie on n'est pas sans afiaire* 
J'ai dessus mon hymen des ordres à donner» 
Des articles à faire» on contrat à signer. 
Une mattrcsse à Toîr, qui brftle d'être nôtre» 
• Des parens à prier, tant d'un côté que d'autre» 
Et vous n'avcx plus rien à me faire savoir; 
C'est pourquoi |e tous dis t serritenr » et bon soir. 

(Il «te ftf* ) 



\ 
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f !• ' " ■ 

SCENE V. 

JULIE» OCTAVI* 

\ 

O C T A ▼ I. 

Îl va se tnarîcr, et !â chose vous touche: 
Cette nouvelle doit vous faire ouvrir la bouche**** 
Vous y r€ye« en vain , il faut vous découvdr» 

I V LU. 

Ou! > mais je dois songer à ne le pas aigrir. 
Et ménager l'ardeur et l'esprit de ce traître, 
IPour ne pas m*exposec , en me faisant connoitre».»» 
Je vais m'y, prép;ircr, et 8oni;or aux moyens 
De conserver mes joues » sans hasacder les siens. 



Un du premier Act€^ 
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fiT • a 
A C T E I I. 

SC£N£ PR£MI£li£^ 

BERNADILLE, GUSMAK. 
Bernadilli. 

j^H ! que je Tiens d'ar]»rendre une heureuse nouTeltc! 
Que j'en conçois d*cspoir! 

G V s M A K« 

Tant micux,..«« Maïs quelle e&t-eile? 
FeuNon la demander, et l'apprendre? 

Bernaoilli. 

En deux mots» 
I*al trouvd le secret de me mettre en repos. 

De voir d'un heureux sort ma disgrâce suivie, 
ftt mettre en sûreté mon honneur , et ma vie«.«« 

( Montrant ta tête» ) 
Mais cela part de là. Quand on a de l'esprit 

On Tient à bout de tout. 

G U s M A H* 

' Aurez- VOUS bientôt dit? 
El saurons*nous «n£n**M 

BiaNADXI.X.1^ 



I 
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BsftMAOïLLB, Vitturrompanu 

^ Tu sait bien que Miiante 
Itoit ici yiéwôî î * 

6 V S IC ▲ H« 

Oui. 

BiatrADlLLi. 

Sa Charge est vacante» 

* G u s M A N» 

Comment ! seroit-îl mort i 

BlEKADILLl, 

Non i mais enfin le Roi, 
Par le moyen du Duc , lui donne un autre emploi» 

G V s M A H. 

Et que TOUS fait cela } Faltes»moi donc entendre 

QUplIc part vous prenez,. . 

Bi&NADiLLE, Vintirrompanu 

Tu ne saurois con^>rendre 

Quel espoir j'en conçois? 

G V s M A N. 

Non. Qu'eu espérci-YOUS} 

BSRHADII.LI< 

U la Teuz demander. 

G U s M A H. 

Vous? 

BBRNADItLl« 4 

Oui. 

• G U S M A K« 

Pour qui? 

BS&M AAILLI. 

Pour nous» 
C' 



• 
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G V s M A 
BtUHADtLLB, 

Et |e veux Avec ce prîviiége.*t* 
G u s M A N 5 Vintêtrompam* 
Est-ce dans un Moulin que l'on tiendca le Sidge? 

Rernadille. 
Maraud de tcms en tems vous vous émancipez! 

G U s M A 

Mais dedans ce projet , Monsieur, tous tous Uompex 

Il faut savoir beaucoup. 

BBEKADIX.LI. 

Nos ducats , que je pense» 
SuppMront au défaut de notre tnsufltsance. 

G 0 s M A N. « 

Cela ne se vend point. Vous savez, qu'aujoutd'huî 
C'est le Duc qui la donne, elle dépend de lui| 
Que le (nérîte seul. 

Bfi&NABILLl, Vin te trompant» 

Ta raison n'est pas forte: 
le mérite est un sot » si l'argent ne Tescorte. 
Vouloir sans Intérêt faire agir la ^^eur , 
C'est «avoir mal son monde , et n^qacr son bonheurs 
Mais avec ce secours, pour peu qu'on sollicite. 
L'argent passif, mor*bleu! suc le ventre au mérite. 
Outre , sans-vanité , que l'on rencontre en moi 
Tout ce qu'il faut avoir pour faire un tel emploi , 
J'aime fort peu le sang; et , pourvu qu'on me donne« 
le ne pourrai jamais faire pendre personne* 
Cinquante faussetés ne me coûteioat rien 
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• Pour servir mes amis , si Ton en u c b en. 

Te ssis tenir long-cems un Procès dans sa loutcct 

It iuridiquement pressurer un bourse. 

Je sais lire par- tour « be1I< écrirure ou non 9 

Et bien ou mAl enfin , je sais sîfTîicr mon nom. 

Pour mon visage, iJ a, Sans pacoit/e farouche t 

Quelque chose de grand. 

6 V t M A N. 

* Oui . Monsieur , c'est la bouche» 

Itre fort âpre au gain, ce gueres scrupuleux >t 
le luge, est un secret pour n*8rre jamais gueux | 
Et vous avet raison de voir st la Fortune...» 

B-fRNADîLT. 1, Vtnterrnmpfint, 
Dit que j'ai des raisons, le n'en ai pas pour une* 
Quelqu'un pouvant savoir, ou* du moins, se doutes 
De la mort de ma femme , on peut m*înqiii^ter. / 

Tout se sait, tAt ou rard nir.is cjuand ic sciai fuge. 
Ma Chaige et mon pouvoir deviendront mon refuge» 
Je la yeux donc briguer , et l'emporter d*assaut» 
Bâssai-fe Tacheter dix fois ce qu'elle vaut. 
Frédéric peut beaucoup piès «lu Duc de MédinCf 
Pour me la procuter c'est lui que je destine* 
C'est tyi aventurier , quoiqu'il soit mon rival , 
A qui deux cents ducats ne siéront pasttrop mal* 

G u s M A M. 

Sans intérêt > Monsieur « il vous rendra service* 

BtRHADItLB. 

Je crois bien qu'il pourront me rendre cet offices 
Mais le drôle, peut-être, en me rendant conttntf 
Vrétcndroit tnc sccvic , à la charge d'autanti 

Cij 
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Et c'est dont je lui veux supprimer l'tiipétance. 
Tant tenu , tant payé. 

Le voici qui s*tTance» 

S C E N E I I. 

JULIE, BERNADILLE» GUSMAK. 
Bb&nadxllb,^ part» 

Qu'il est rlveur!*. NMiPporte» iUc fiiat approcher* 

( j1 Julie. ) 

Je vous trouve à propos , et j'alioîs vous chercher^ 

Jolis, i pan , se promenant et rêvant, sont Viuteudrêm 

Paut-ii me d(^couvrir» sans savoir la nianiere.M. 

BBItHADILLl» Vinterrompant. 
Monsieur, j'allois chct vous, vous f^irc une prière. 

Julie, â part « sans l'entendre. 
Que le sort tn*Cf c contraire , et qu^in pareil malheur.»i« 

BVBNADiLLi, IHntetrompeoLU • 
J*aliois vous âcmander une grâce. 

J U L I £ > Vappetcivant. 

Ah 1 Monsieur • 
IPour vous prouver mes soins» tout me sera facile» 

Que mon bonheur est grand, si )c vous suis utiicl 
L'honneur de vous seivii scia pour moi si doux 
Que jaiiiais.«M 
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BSRHADILLE, l'inunompant, 

Franchement» j'ai fait grand fonds sur vous. 

• J u L I a. 
Ah ! si rose > à mon tour , vous faire une prieret 
Cest d'en oser toujours de la m6me manière..** 

Mais sachons quel motif vous nmcnc vers moil 

Bernadillb. 
le Tcox solliciter près da Duc un emploi. 

Julie. 

Quel ï 

Celui de Prdvdt. Aupr^ de sa personne 
Kous savons quel crédit'votre vertu vous donne i 

£c si vous en parlez , nous .n*avons pas douté..»* 

J V L X 1 , VinunompanU 
Ouî^ Ty puis quelque chose, et j'en suis écouté} 

Ec je ne pense pas que le Duc me refuse. 

IISRKABILLS. 

Au reste , nous s.-îvons un peu comme on cn use» 
Et, ponr remercier plus agréablement. 
Mettre deux cents ducats au bout d*un compliment. 
C'est de quoi je prétends , sans que rien m'en dispense» 
Assaisonner vos soins et ma reconnousancc. 

J r L I S» 

Kon, )e ne veux de vous rien que de l'amitié; 
Si vous m'en promettez, je me tiens trop payé. 

Votre bien est pour vous une foiblc rcssm^rcs : 
• J'en veux à votre coeur , non pas à votre bourse. 
Pourvu que vous m'aîmici )e serai trop content ï 

Cîjj ' 
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BÊrnadille, las , à Gusman* 
Ke te l*aî je pas die l à la charge d*auunU«., 
( A JulU. ) 

* Un «erricc pareH veut «ne rfcompefcse. 

J L' L I I. 

I>e grâce i iînissex un discours qui m*ofFense* 
VouspourraHc compter au rang de mts àmis^ 

Quant à mot , je vous suis tout acquît 

I U L I s. 

Qtté fè me f!ens heureux , après un tel senrleet 1 
S*il faut que, pour jamais , ^Tamitid nous unissei 
]Vîon coeur, sur votre aveu» se âatte de cela. 
Vous me la promettez 

Tout ce qu*il vous plaira; 
Julie. 

Allez , de mon crédit vous poaitez tout attendrev 
De ce pas , prds du Duc Je vais pour vous me rendrez 

Je ferai mes cfToirs pour vous voir satisfait. 

Kit noua sauront tantôt ce que vous aurez fatt^ 

( Jt s*4a aytc Gumaom % 
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SCENE III. 

I )J L I E ». siule» 

Son dessein m'offre lucz de quoi me satftfiût^» 
Bt U fiiTcor do Dac me lera nécessaire. 
Je passerai le iour fon af;réabtcmenr> 

Si je ne fais aç:îr mon crJdir vainement.,,. 
Mais Constance paroic» Touchant mon inâdci^^ 
le me veux un moment ^gaf et a?cc elle. 
Je songe à l*engagefw 



S C E N E I V. 

COKSXANC&f B^ÉATRIXt JVLIW^ 
GOMSTAKCBf à Juliêé 

^ous devei €tre instruH 
A quelle excréinîté mon malheur me réduit» 

It vous dcvex savoir à quel point ^appréhende 
JL'épouz à qui I*hymen veut <|uemoa coeur se rendes 
Ai^ecque tant d'amour, verrez-vous sans douleur 
Que mon devoir vaus ôte et ma main et mon coeur & 

J u 1 1 £* 

Mm% m ce lojet votre esprit se rassaretr 
preada trop d'int&ftt pour le laifieLConcteeJr 



i* LA FEMME JUGE ET PARTIE, 

COKSTAMCI. 

Ke me déguiseï rien; pouvez-vous espérer.**» 

Julie, l'interrompant. 
Vous faut-il des sermens pour vous en assurer? 
Puissai-ie, pour souffrir une gêne éccrnelte. 
Eprouver à vos yciix la mort la plus cruelles 
Que la foudre du Ciel m'écrase à vos genoujt» 
Si tant que je vivrai vous l^avez pour époux* 
Après cela. Madame» Stes-vous satisfaite} 

CONSTANCIU 

Je dois beaucoup aux soins d*une ardeur si parfaite* 

J u L r 1. 

yon que je le méprise : il est riche i et je cxai 
Que sans doute il seroit mieux votre fait que moT{ 

Mai<; puis qn'ii cet hymen votre coeur est conrraire^^ 
Pour vous en garantir » je sais ce qu'il faut faire» 

CONST4KCS*' 

Ah! vous ne sauriez mieux me prouver Totre foL 

J u L I I. 

£n travaillant pour vous , je travaille pour moit 
Je moiirrols de douleur si tous étiez sa femme l 

Constance, 
Et peut-être sans vous , cet hymen,.*« 

J V L I ViiUérrompanu . 

Quoi! Madame 
Si le Ciel eût plus tnrd conduit ici mes pas » 
BemadiUc eût été maître de tant d'appas, 
De ce coeur « de ces lysi Ah! cette seule idée 
Reivl d'un coarroox: si grand mon ame possédée 



COMÉDIE. U 

Oue, n'ayant contre fui plus rien à mdnafccr^ 
J'aurois assurément mis sa vie en danger! 

COIfSTAHCl* 

Que j^itme ee courroux , Frédéric.' Que TOtreame» 

Par ce jaloux transport, narqiic bien votre flammci 
Be vos feux» il esc vrai, Taveu me semble 4oux^. 
Mais on trouve s! peu d'hommes fairs comme ▼ont 
Que quel que sott TefFet d^une flamme si prompte, 
Un V ;iinqLicur comme vous ne me fait point de honte. 
Il esc si mal-ai&é. 

I u L I X , Vinttrromfont» • 
Sans vanité , )« ctoi 
Qut l'on trouve fort peu d'hommes faits comme moi. 
Mais un défaut , pour vous de très-mauvais présage» 
Tatt que je n'ai pas lieu d'en tirer avantage» 
Malgré tout le bonheur qui semble m'accabler. 
Je doute que pas un voulût me ressembler. 
Ainsi » pour bien régler mes transports sur les vôtres^ 
Jt n*tn vaudrois ^e mieux d'être eoBUAc les auttcs» 

CONSTANCB« 

Vous êtes trop modeste > et ce discours sied mal 
« A ceux dont le bonheur au mérite est égal» 
A vous voir si bien fait, aisément en devinet*.; 

J V L I s , V interrompant» 
lï ne faut pas toujours se régler sur la mine 1 

COHSTANCB. 

Vette esprit et votre air font que l'on se résout..»; 

T u L I B , l'interrompani» 
l'ai de rextérieur , Madame ; mais c'est tout» 
le daute <iue cela puisse vo^is satU£»iret 



Digitized by Google 



14. LA FEMME JUGE ET PARTIE» 

COHSTANCI. 

On est assex par&it quand on a de quoi plaire* 

■ 

Julie» 

Quoi ! TOUS pourrex tn*aimer , ^tint ce que je suîi^ 

CONSTANCS. 

Fouvez-vous en douter , apr^s ce que je dis? 

J u L T t , Vémhnrtann 

SoufFrex qii*3près l'espoir où cet aveu m'engage. 
Je VOUS donne ma main , et ce baiser pouc gage* 

• Constance. 

Ah l ne m'offensez, pas » Frdd^ric » ce saches**» 

J V L 1 1 9 ViiUfrrompani, 
Bb ! quoi , pour un baiser vous tous eflRirouchets 
Je veux pourtant r<?gler mes tlcsirs sur îcs vôtres. 
Et vous accoutumer à m*cn souffrir bien d'autres* 
Oui, (e prétends vous voir, avant la fin du jour» 
Dans mes en^brassemens éteindre votre amour* 

Constance, à paru 

( A JuUf. ) 

Je crd!squ*il perd resprit...* Frédéric « si votre amft 

l'téund que mon aveu nv engage... 

J U L 1 1 , l'inttrrompanim 

Kon» Madame» 
Quelque espoir dont pour vous mon cœur serait Eatté 

Avec moi votre honneur esc fputcn sûreté, 
le Ciel à mes desseins « comme à vos vccux contrairet 
Ke m'a pas sur ce point permis de vous déplairei 
Et la nature enfin , malgré ces mouvemens, 

A donnd fort bon oidrc k aic$ cmpoctcmcnst 



COMÉDIE. 31 

CONSTANCl» 

Auoi par le respect « et par la retenue* 

La flamme d'un amant est toulours mieux connue* 

Sans CCS petits transports, que je n'approuve point. 
Vous seriez à mes yeux aimable au decnier point i 
le chérirois vof soins : votre entretien , vos plaintes » 
PoTteroîent à mon eoeur die sensibles atteintes i 

îsUis enfin ce défaut excite mon courroux. 

Ainsi, jusc^'à présent, )e puis dire de vous 

Que , pour vous faire aimer* il vous manque une chose» 

J V L I 1. 

Cela peut icrc Ttai; mais je n*en suis pas cause» 
Je le sais mieux que vous , et cependant il fautM»» 

Constance, l'interrompant. 
Lorsque Ton reconnoît en sol quelque défaut « 
11 faut a*en conigcr , et que notre amour cède» 

Il est vrah mais le mien est un mal sans remède , 

Et', pour l'amour de vous , j'en suis'au désespoir 
Mais enfin le plaisir que je prends à vous voir 
Me fait presque oublier que dans cette journée 
^ 7e dois vous affranchir d'un fScheux hyménée, 

Jt vais m'y préparer. 

COMSTANCl, 

Sottvenei^vous» du moins 
Que mon repos dépend du succès de vos soins & 
£t ^ue si vous m*aimez.... 

i V L I a y l'interrompant» 

Abi vous aurex , Madame^ 
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Kvmt U fin du joac, d^s preuves de jni âammei 
Et je prtStends enfin que Thymen, dès dcmaînt 
Aéuois&e à jamais ce cocue et cette main* 

( ElU s'en va. ) 



SCENE V* 

COMSTÀNCl. 

JH[éi.AS ! qu'im tel cspoîr me rassure et me flatte i 
Bt s'il faut aujourd'hui que son amour éclate, 
Qu'il rompe cet hymen.,.* 

BàAXSLiX, l* interrompant. 

Quoi donc! ce marmouzet» 
AkTee son beau langage* et son ton de fausseté 

Avec son poil blondin, transplanté sut sa tête. 

Vous plairoit ppur époux , et vous seriezi si bSte 

<2ue de le préférer à D. Lopei 

CoKSxaNCi* 

Entre nous v • 
f rédéttc » tel qu^il est , me plairoit pour époux, 

BÉ ATRl X« 

, Ce qu*a a de meilleur \t crois que c*e$t la langues 

Mais le méchant rdgal enfin qu'une harangue! 

Madame, franchement, ce n*est pas voue fait; 

fit vous courea hasard, outre qu'il est mal fait, 

iQuoiqu*il ioit grand causeur « es fort sur la fleurette » 

D'en 
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n'en être mal, vous dis je , et très mal satisfaite. 
Je TOUS dis nettement ce que i'at sur le cœur : 

Il ressemble k ces gens qui nous portent malheur | 
U a le menton chauve. ^ 

CON s TAMCft. 

Hé bien , qu'en Tcux^tu dire i 

r> ]1 A T R 1 X* 

Qm lope vaut mieux. 

COMSTAHCi. 

Béatrix aime à rire..,» 
Mais Iiéddric % en tout » me semble sans 

B A A X R I X. 

Mâts D. lôfe, Madame, est galant» libéral. 
• Quoiqu'il soît un peu btusque , il a de la naissance » 

£e vous fut cher. 

COHSTANCa^ 

♦ 

taiS'tôi.... Le voie! qui s*avancet 
Ion courroux contre nioi va d'abord ccla:ct. 
2i sait qu'on nu marie, et je veux révitec. 

B i A T R I X. 

Mail vous tt vooi a autiez dispenser de Pintcndrib 
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s C E N E Y I. 

D. LOl'E, CONSTANCE, BÉ&TRIX. 
D. L o p z , i Ccntmet, 

M ADàMB , Si j'en crois ce que }c riens d'apprendre, 
le TOUS perds , et demain l'on vous donne un épou». 
Bemadille a-t-il pu vous obtenir de vous f 
Ce coeur qui fut pour moi jusqu'à présent sensiblCt 
A*t îl trouvé pour lui le changement possible? 
Recevrei-vous sa main sans faire aucun efïbrt» 
Pour adoucir le coup qui doit causer ma mort? 
Faut il, sans murmuicr , que ce cœur me u^bissef» 

Constance. 
D. tope , on me Tordonnc» ii faut que j'obéisse* 
Ma mere en sa faveur dispose de ma foi. 
Si mon cœur fut a vous » ma main n*est pas à moîi 
Je dois par son ^veu ... 

D. Love, Vintirrompdat» 

Dires plutôt. Madame, 
Que l'éclat de son bien a su toucher votre ame; 

Qu'au défaut de i'amour, qir voi s est odieux > 
L'argent , pour un brutal » vous fait ouvrir les yeux ; 
Que mon ame y pour vous trop facile à surprendre » 
Du pi(^gc où t'ai donné . devoir mieux se défendre >^ 

£t que le désespoir d\in ccrur comme le mien.... 
CoN$TANC&> l'intif rompant. 

Ces traq^poxis de courcoui^ n'aboutissent à sien. 

4 
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Il fàut^ â nof pluifici qaand le malheur succède» 
Se payer de r.-i$on » quand i! csi saiis tcmede» 
f aic&s ce que pour vous i*at lait )u«ques ici. 
Vous m'aimies» dïskiu^fmuti je vous airooii ausii* 
Vos yeux qui me cberchoient > avec un soin exuime» 
M'ont vue avec plaisir; je vous ai vu de mcme. 
Mon cœui d'un vain cipoir ayant tu se âattcr $ 
Bans SCS cmpressemcns a su vous imiter i 
Et préférant cnlin votre aiJcur à toute niitrc ♦ 
Mon coeur , jusqu'à pr<Sscnt > s'est téglé suc le vôtre» 
Puisqu'enfin à changer mon ame se résout t 
Changez » â mon exemple > et m*imitex en tout* 
Si pour un lichc c-poux je vous suii iufidcllc, 
Pcenei une maîtresse et plus riche et plus belle i 
Cherchez r ^ mon exemple • à vous mieux engager i 
Et profitons tous deux du plaisir de changer, 

î). L o P 1. 

Il faudroit le pouvoir , ingrate l et ne pns erre 
Isclave d'une amour que vous avez fait nattre. 
Quoi ! le plus grand effort que vous fassiez pour nous 
Ist de me conseiller de changer comme vous î 
L'intérêt vous aveugle ^ et votre cceur se jette 
Dans tes Jbras du premier qui s^offre , et qui t'achète 1 
le vols trop qu'un objet sans amour et sans foi 

Miritoic peu les soins d'un homn^c comme mot. 

CONSTANCa. 

Il iallolt tncnns l'aîmer « et ne pas j précendte» 

D, L o p E. 

Ah! je ne savois ipAs que ce cgeur fût à vendte^M 

Mais TamouJE ei te tcms puniront ces miSpcis » 

»4 
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Et vengeront l'ardeur dont le mien est épris* 
Ten conçois de la joie > et votre hymen m'en donna. 
Songeant pour quel époux eatht m'abandonne» 
Oui « ce coeur méprîsé ne désespère pas 

Que vous ne rcgrctîcr ma perte ennc ses bras, 
£t ^ue lo désespoir de vous voir sa captive.**» 

CoNSTaNCB, Vinierrompantm 

Adieu i je TOUS croirai , ii tout cela m'arriveu 

( Elle s'ta va» ) 



SCENE VII- 

I>« LOPEt B^ATRlX» 

D. Lopi. 
I])iivx 1 quelle indifférence î Ah ! Matrix ! 

3 11 ▲ T & X X* 

Hé bien } 

p. L O » B« 

Épouiec BemadUle ! 

B & A T R I X, 

Elle n*cn fera rien« 

D. L o p s. 
Il tu voie cependant comme elle s'y dis poie I 
Db-moi de son secret si tu sais quelque chçit t 

B i ▲ X R ; X, 
Cela ni*est défendu» 
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P. I, O P I. 

Ehl de grâce, apprcnds-moi 
Ce qui peut l'obligée à me manquer de foït 
Comment à cet hymen s'est-elle rétalue^ 

Quel charme et quel appns, or.t cbioui M vue^ 

B ^ A T R 1 X* 

Mali Tooi me promettez de la disctécion f 

D. L o p ff. 

Je n*en manquai jamaii.... Voici ma caution. 

( Il iire tu bouriê et lui présente quatre lùuis» ) 
Prends ces quatre louis» 

BÉAiRxx, hésitant à prendre Varient, 

Monsieur..- 
D« L o p K. 

Prends-Iet, tedis-)e«; 

BiATRlX» h/sisaat encore», 
iUs t Monsieuc... 

D. t c F I» 

Prends, je sais connoftre qtiF m'obîîffe s 
Kc me fais point languir, apprcnJs-moi ce que c* est» 
B é A T R I X « prenant l'argent» 

Vous santei-. ( fe vous sets au moins sans imic^t) » 
Qu'elle aime FUd^ric. 

D. T. o p 

Elle l'aime i Ak i l'ingrate i 

rwie-c^-ill 

B i A T a I X» 

nie dit; et, de p!us , il la flatte 
De rompre son hymen ^jtt à'ixic son époux ; 
It €*eit poos^aoi Constance est si fiere pour vous. 
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D. L o p !• 

Qui Teùt jamais pensé qu*une ame s! Yo!ag«.«t* 

BiATaiX> l^interrômpann 
Adieu, je n*oserofS demeurer davantage i 

Et si je ne la suis , clic se doutera ... 

Dtf L o p I , l'iattnompm^ 

Au moins 

3âATRix, ÎHnterrompani ûUfsU 
Vous saurez tout ce qui se passera. 
D. LOFi* 
Ma flamme » en ta faveur « sera reconnbissante» 

ht je piétcnds.... 

Monsieur, fc suis votre senrantio» 
( EtU Vtn fa. ) 



SCENE VXII- 

p. L O l> uul. 

Ij'AMOva de Frédéric remporte sur le mien I 
Il prétend Tépouser Je rempëchcrai bien* 

Quelque ai.iTablc L ses yeux que ce riv.-il puisse ctre, 
Ce n'est que par ma mort qu*il peut s'en tendre maîtro« 
Chcrchons'le « et s*il nous fait soupirer vainement t 
?4ilQns-lui voir où va notre ressentiment ! 

Fia du second Actc^ 
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ACTE III. 



-SCENE PREMIERE. 



CONSTAKCK. BÉATRIX. 
B< ATktX. 



M 



AUDîT soît mille foif , autant homme que femme» 
Quicon<iuc , comme vouç , a de i'amout d^n* Tamei 

Qui t'oblige à pester ainsi contre l'amour 1 

B ^ A TR I X. 

Voai me faites îaser avec vous nuit ce jour t 
A peine de dormir ai-ie quelque espérance* 

Que pour m'en cmpSchci votre plainte commence 1 
. Vous avez de T^^mour , et ce cœur gcos d'espoir 
fait dépense en soupirs f du matin jusqu'au soir* 
Vbymcn qu^on vous propose est pour vous un suppUcef 
Et ïpoi , <iui a'cn puis mais , U faut que j'en pâtisse ! 

COHSTAKCl. 

Puisque fc t'ai tant dit que la crainte et l*amouf, 
€ur l'hymen que je crains , m'agitent, tour-à-tour » 
Te fautHl étonner si m les vois paroitre i 

Plutôt que 4« moix cmr BecoadUl^ soit m4tfft# 
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Le transport d'un amour « caché jusquçs ici» 
éclatera.... 

B ^ A T R T X , ViatinomjMtnu 

Tout ilovix , Madame , le voicî...» 
Heensainex.... il vous faut jouer un autre rôle. 



SCENE II. 

BERKA^DILLEt CONSTANCE « BÉATRlXp 
. BSHNADILIE, â part ^ sans vùir Céiuihntê» 

■ 

\^*OYOM$ si Frédéric ekt homme de paroJe^»». 

( ^ppetcivani Cûnttanee* ) 
Mais j'apperçois Constance : il la laut approcher.*.» 

( ^ Constance, ) 

Je saToîs que faire t et j'allois vous chercher* 
Bon jour* 

BÉATRix» à fan. 

* 

Fort bien 1 

BBRNAl»itx,«, A Conffanùt, 

Enfin, vous voyez Bernadille» ' 
Avec <{at vous perdrez la qualité de fillc. 
Avant que le soleil soit demain occupé» 
Xous nous vcrronsideprèa , ou le suis bien trompé I 
Je crois qu'ttn tel discours nesauroit vous déplairef 

MefOEdfCS sont don nés po ai rouv ce qaii faut faire. 

Constance. 

qocl^bits vous âiooii. ï il faut qu'uft honuac v^ufi^ 
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C OMÉOIE. 

Mk quoi b^ll dti habits ? le mien est presque neuf* 

COHSTAMCE. 

Il n'est pas à U mode. 

BlBNAOI LI^B* 

Il n*csc mode qui tienoe 1 

CoNSTAMCI« 

■ 

Mais la mode voudroît.,.. 

BsRNAOXLttf Vlniemmpanu 

Mais il est i la mienne. 
Je ne suis pas d'avis , n'étant pas Courtisan , 
De mettre sur mon dos mon revenu d*un an > 
Ki que TOUS prétendiez « ayant plus d'une robe 9 
Des sottises du tems, faire une garde-robe. 

Constance. 
Il suffit*..* Mats , du moins t il vous faut des rabats» 
De quoi vous les fait-on î 

BiRNADILLI. 

Pourquoi ? n'en ai-jc pasf 
ren ai deti^e tout pareils; et ce seroit « îe pense 1 
Fort inutilement faire de la dépense. 

( Lui montrant son. rabat, ) 

Btgatdex ce patron. 

""CONSTAHCl* 

It est fort ancien! 
Bernadille. 
Tout le point que l'on fait à présent ne vaut rien, 
Cd4 Tavi mieux eonc fois. 

COWSTANCB. 

}% le croîs. 
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.Bbrnadille, 

Je vous joit 
Que depuis quatorze ans cq rabat-U me dure. 

CONSTANCl. 

rour(|uol cette calotte î On est mitle ébtsmieuxt 
( Outre que vous devez avoir froid sans cbereux ) 
Aveç une perruque 

'BlRKADtLLB. 

Est-il une perruque 

, Qui pût si cluLuicnTînt en: retenir ma nuque? 

Voyei si $ur ce point fc dois être content? 

Cela rient bien plu^ chaud « et ne coûte pas tant. 

Chacun , dedans ce rems , à son gré s*accommode t 

On ne voit que ks fous esclaves de îa mode; 
Et i'aime mieux me voir, revenu de ces soins » 
Dix DÎstoles de plus» deux perruques de mo>ns* 
Il faut pour le besoin avoir quefque ressource : 
Ce qui iied bien au corp.'î , sied uci-nial a la bourse 
Et je ne veux ciitin rien avoir d^affccté. 
Qu'un habit biep commode, et de la propreté. 

Constance. 
C*est asset...» Fcra«t«on le festin chez ma merc^ 
Avex^vous donné Tordre? 

• BlRNADlLtt. 

Un festin f Pourquoi faire^ 
Ceux quUe man^oient roe prendroienc pour un fat t 
le couperai chei vous , et porterai mon plat , 

Sans façon. C'est agir priiHcmmenr , ce me semble ; *' 

^ uis aous iions chez moi coachcr tom dQiUL cmembiff 



C O M É D I s; ' ' 47 

* CONSTANCl. 

est cet ordre donc que vous ave^ donné I 
Bbrnadilli* 

Qu« mon lit foit bien fait , et qu'il soit bassiné..*» 

Vous riez, y et m'alicL encor cîtcr la mode? 

A ce que je puis voir, vous daubet ma méthode* 

Parce qu'tlrcst des fbns dont le prodigue amouc 

Leur fait d'un sot éclat soicmniser ce jour ^ 

De qui la vanité, pour leur bourse ccueUe» 

Les charge de rubans » de points et de dentelle % 

Qui croirotent ce îoup-lâ n*6tre pas mariés y 

S'ils n'étoîcnr ncufî depu'ç la tcrc m^qu'aux pieds; 

Qui ne icf iscnt rien aux soins qui les transportent^ 

St qui se font , de loin « montrer tout ce qu'ils portent» 

Quoi ! parce que des sots se piquent , quoique mal , 

Du pompeux appnrcil d*iin cadeau nuptial , 

Il faut faire comme eux » et quand^qn se marie» 

Ce n*est donc pas asso^ àc faire une folie > 

La raison sur ce point ne doit pas s'écouter! 

Il faut suivre leur piste» et, pour les imiter. 

Dépensant tout d'un coup ce que l'on a de rente » 

Se donner en un jour du cha;trtn pour cînqUaiiteF* 

Et tenant table ouverte enfin à tous venans» 

Passer , pour un bon jour , six mois de mauvais ternit 

Je poutrois^ concevoir une pareille envie ! 

Je dëmeurerois veuf plutôt toute ma vie! • 

Je vous le dis , tout net , ccr article est réglé î 

Ce n'est pas mon avisi qu'il n'en soit plus parlée 

COKSÏAtlCI. 

Vous VOUS fichet à tor't i vous en 8tes le mattret 
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Je souscris à tout ... Mais vois qucîqu*an par«ilre««;; 
C'c$t fcéctédc... Adieu, de peur de vous troubler.... 

BERNADitiif Vinterrompanu 

C*ût bien feit , aussi bien je voulois lui parier. 

( Comtanee « Béatrix sUn vont. ) 



SCENE I I L 

IULIE» OCTAVE, BSRNAUILLI* 
J V L 1 1 9 à BeraadilU. 
Je viens de voir le Duc. 

B 1 A N A ]> t L L I* 

Ah l faveur sans seconde 1 

Qu*avex-vous fait i 

J v 1 1 i. 

Il m*a reçu le mieux du monde i 

Bernadilt. 
Je m*en sais bien dauté. CeU va.bien pour nous« . 

rat fait mn cour un tems , puis j'aî parlé At vous. 

Et dcm.mJc la chiigc où votre coeur aspirei 

Et j'ai dit toutic bien de vous qu'on ea peut dkc. . 

BtJltlAPtX.LB. 

Que ne vous dois-je point ? 

Julie. 

Que vous éiicn savant* 

p^int^esst » 
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COMÉDIE. 4^ 

Désintéressé , franc , semiuilcux f ctalrroyaiit, 

£stlmé d#ins ces iicMX» severc, uicoiiupubk* 

Ah ! point da tout. 

lu LIS. 

Enfin , i*ai fsUi tout mon pouibit. 

BlltKADILLl, 

le TOUS doit tropU. Hé bien? 

J U I. 1 1. 

Il a très-bien goûté 
Ct qoe je lui disois de votre probité, 
It dit ces mêmes mots, et Je connois BernadilIC} 
»>4*e&time ia personne et connois sa famille. » 

Bbrmadillb. 
Mais venons au sujet dont on rentcetenoit. 
Qu*a*t-U die sur la charge î Hein ï ^ 

lu Lia. 

Qu'il me la donnoît* 

BlRKAniLll. 

rcmbraJse vos genoux ! Bernadille , je jure! 
2;e se dira jamais que votre créature. 

TULLl. 

Mats le Duc, cependant, en cette occasion^ 

A mis, me la donnant, une condition. 

Qui pour votre intérêt me donne peu de joie» 

BlUKAOILLl. 

le vous entends, le Duc a besoin de monnoic^ 
Von » non > il n'en veut xien» 

M 
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BlRNADILLl. 

Daignex donc achever** 
Qnelle condition vcut-il faire obsarver? 
L'honneuc de le servir m'est un plaisir extrême! 

J V L I t. 

C'est i condition de l'exercer moi-même » 
Et qu'il la refusoit à tout autre quU moi* 

B&RNADILLI* 

Je n'attendois pas moins de votre bonne fou... 

Ah! le fourbe! t« Pour vous tout me sera f;^cilc, 
3> Que mon bonheur est grand , si ;c vous suis utiiei «• 
£n cftcc, j'ignorois pourquoi, sans Intérêt, 
Vous vouliez me servir; mais je vois ce que c'est, 
te pr<îscnt que j'ofFiols, tiop peu con5id<?rabIe, 
N*a pu vous engager : il n'étoit pas capable 
De vous entretenir longtems fort ajusté , 
Mi de fournir toujours à votre vanité , 
De voue chnr\s;c5: souvent de plumes et de linge* 
Vous me faisiez tantôt des caresses de singe, 
Petit fripon! 

JU L I 1» 

• De vous rien ne me peut fâcher» 

BiRKADILLB, 

Aile», après ce tour vous devez vous cacher! 

J U L I 1. 

Je vous l'ai dcja dit , j'ai fait tout mon possible. 
Je votts nuis à regret, et cela m*est sensible s 
Mais si je perds respoijr que je m'étoîs promtf , 

Perdrai'je cncot celui d'ctce de vos amis^ 



COMÉDIE. Il 

Bernadtlle. 
Btes-Tous assez sot pour croire le contraire > 
Dites-nous « cependant « parlant de notre affaire « 
Si de queUioe présens nos soins seront suivis, 
&t ce que nous auions pour notre droit d'avis I 

Un ami dont le coeur tous préfère à tout auiert! 

Ba&KADlLt.B. 

le !• crois ; mais pour œoi je ne suis pas le vAtrt» 

Foui des gens comme vous gardez votre prcscnt, 

(Il s'en ya* ) 



S C E.N E I V. 

JULIE, OCTAVE. 
J U I. I «» 

Il n'a point de pareil i 

OCTATX, 

Il est di vcc tissant I 
-Cependant, |e suis Juge, et je veux..*» 

O c T ▲ V s , Vimerrompant. 

Mais, Madame» 

Votti,9l*aTCs toujours dit.... 

I U I. I 1. 
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O C T A ▼ 1. 

Que vous étiez, femme f 
T o 1 1 1. 
Te la suif bien encore. 

' Àvet-vous {amais va 

De femme Juge ? 

Kon. 

O c T A V B. ^ 

Mais aves-vous prévu».** 
I V 1 1 B 9 Vhtemmpant. 
La charge mt plaisoit» et je Tai demandée, 
Pour tout autre le poc me l*auroU accorddp» 
Et pour lui ma faveur en fiHt «venue à bout, 

O c T A V B. 

Vous ne l'ave* àonc point proposé! 

Point du tout : 

H la voulois avoir* 

O c T A V B, 

l'ius j'en cherche la causCt 

Et moins je vois...* 

J V L I B 9 Vinterrompant* 

Je vais t'cclaircir mieux la chose. 
Mon mari me croit morte » et son crime caché , 
Vont ne s'être point vu jusqu'ici recherché. 
Tour savoir quel motif l'obîîgeoît à ma perte«» 
En exposant mes jours dans cette Isle déserte» 
le veux rintcrroger avec rautouté 

m 
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COMÉDIE. u 

Prévôt I donc j'ai sa briguer U qualiU. 
De ma demande au Duc voilà la seule cause, 

£c je prdcends eniîn pousser s! loin la chose 
Qu'il en prenne l'alarme, et ; devant qu'il soit nuit. 
Lui faire autant de peur que le traître m'en Et s 
£t sur son attentat, quoi qu'il puisse répondre, 
Lorsque je le voudrai, je saurai le confondre. 
Avant de commencer, avant qu'il soie plus tard. 
Va, sans perdre* de cems, l'arrêter de ma part. 
Et l'amené chez mot* Ke dis rien davantage* 
Tu verras si je sais jouer mon personnage. 
^ Tu prendras chcx le Duc quelqu'un pour c'escorter • 
Que ce soit, toutefois, sans beaucoup éclater: 
Je lui veux faire peur , et point de violence* 

Octave. 
Ifous eu userons bien , s'il ne fait résistance* 
Je m*y rends de ce pas , et l'amené dans peu* 
Sî je ne suis trompé , nous allons voir beau |eii ï 

{Il s*en va, ) 

SCENE V. 

JULIE, seuU^ 

Obssiz*, scrupulesTains d'honneur, de bienséance» 

Et me laissez jouir d'un moment de vengeance. 
Ce traître, en m'exposant , me donna trop .de peur» 
L'afficont en est sensible , et me tient trop au coeur...» 
, Oui , je prétends le metirci avant que la nuit vienno^ 

E iîj 
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U I-A FEMME JUGE ET PARTIE , 

Aussi près de sa mort , qu'il me mit de la mieftnt*.*; 

Ce traître esc mon époux î je le sais , et ce nom 
Demanderoit de moi quelque réflexion. 
D'accord.. Mais ce* qu'il £t lotsque j'eus tant de 
cratme , 

Fut «ne vctité- cecî n'est qu'une fcîntc.... 
Puijquc, m'abandnnnant au transport qu'il suîvoît. 
Il t)*a point eu d'égard à ce qu'il me devoit» 
Il est fuste, du moins, qu'une h^m m*acquîtte. 
Je lui dois de la peur, et j'en veux mourir quittet 
Faire voir quels écoient mes troubles par Icsnens, 
Et rire à ses dépens , comme II riott aux miens...» 
Kcntrons. D. Lope vient,. II faut que je dispose... ' 

SCENE V L 

D. L o F B » Varrêmtm 

It^tbiKic , je Toudrols m'édaircîr d'une chose. 

Julie. 

J'j consens volontiers , et veux de bonne loi.... 

D. I. o p E , V interrompant. 

Certain bruit , depuis hier, est venu jusqu'à moi, 

^ . Julie. 
Qttfel cst-ll \ 

D. L o F X* 

^ On m'a dit que vous aimieï Constance, 
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X^que vous TOUS âatticK, de plus, de l'apécance 
p ^^ mfm AMI hymen et d'être coo épooi* 

1 9 L X s« 

il est 9 d2e-â-pré$ent« rompa* 

L o P E* 

Par qui? par tous I 

} U I. Il* 

Oui. 

D. L o p B. 

1>*être son époux vont a^ez eu renvle? 

I o L I E. 

Si BemadiUe l'est, |e veux perdre la vie! 

D. L o P 1. 

Mais d'un semblable espoir ^ous eces-voos flatté^ 

J u L i B. 

C'est pousser un peu loin la curiosité! 

D. L o p 

Ce discours me fait voir où votre cncur aspire. 
Je connols votre amour, ce c'est assez, m'en dire. 
Jjt mien vous est connu : voyons qui de nous deux» 
Sn attendant son choix , la raërhe le mieux. 

Julie. 
Quoi I la bravoure en est ? 

II. L o p a t MMant Vép/f â ta mefii. ^ 

Trêve de raillerie ï 

Songci i vous défendre. 

I V L I I. 

Ah! tout doux, fe vous ptiel 
Vous vous répcnticez. de me pousser à bout* ^ 



§6 LA I£MM£ JUGE £T PARTIE, 

D. L o p I. 

C'est trop perdre de tcms , je me fêtons à tout» 

Julie. 

Vous cherchez un malheui dont vous serez la causes 
Triompher et combattre » est pour moi m6me choses 
Feus toujours l'avantage en combat singuliers 
Et si vous en aviez., vous seriez le premier. 
Profitez d'un avis que ma bonté vous donne**» 
( A pan. ) 

Pour m'en dcbacrasser» ne vicndra-t-Upcrsoi\ne} 

D< L o p S* 

Voyons, tirez !*épéc.... Ahî que vous 8tes lent! 
Vous êtes bien poltron , pour être si galant ! 
Ah ( vous ne verriez pas tant de douleur m'abattre 
Si vous ne saviez pas mieux plaire que vous battre! 

J u L I 1* 

Déjà de Tan des deux vous Btes éclaird } 

D* L o p B. 

Il est vrai , mais il faut m'apprendie l'autre aussi, 

i u L I a. 
Votre ttoéritd lasse ma patience! 

D. L o p X. 
Ahî tant de vanité me fatigue et m'offense! 
D^fendevvous , vous dis je, ou mon juste courrouz«,« 

J u L r s » ViMtrrompanu 
le sois trop votre amî pour me battre avec vous* 

n. 1. o p 1. 

Quoi! vous croyez aimi dc&armec ma colère? 

lion, noUf amis ou non, îi ne m^importe gucte} 
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1 V L I m. 

Pour Tôus le ttooigner , jevaUt dam eemomentt 

Terminer votre erreur, et votre ctuportcmcnt. 
liç vus aUrmesb point» un obicaclc invincible 
Rend pour die , et pour mol , cet hymen impossible; 
Et de notre union Thymcn venant à bout. 

De deux bonnes moitiés, fcroit un michant tout. 

Aupr^ d'elle > pour vous • je ne suis pas à crAîndic* 

D. 1 o P 1* 

Lâche ! pour m'appaiser , la peur vous porte i feindre S 
Vous croyei m'<^bioujr par ce rayon d espoir? 

I V L 1 I. 

Non ; vous épouserex Constance » dds ce soir. 
Je vpus sert l'un & l'autre, et c*est à sa prîcre. 
ïc prétends vous unir , cl j'en sais la manière. 
L'occasion est belle, et pourroit me flatter i 
Mab , par bonheur pour vous , }e n*cn puis profiter* 
Je n*agis que pour vous. 

D. LopE. 

Un pareil soin m^obligei 
Mais si )*en perds l*espoir.,.. 

J U L I s , l'interrompant. 

« 

Kon ; nuissai-je, vous dis jCf 

Mourir de votre main , si coiuic vos soi:haits 
Bernadille » ni moi nous i*épousons jamais ï 
Se vous Uisse , et je vais, après cette assurance» 
l>isposci les moyens de vous donnct Constance* 

^ { nu s'4A va» ) 
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S8 LA FEMME JUGE ET PARTIE , 
»■ ' ' ■ ■ ^ 

SCENE VII. 

D* LOPE « seul, renuitam spn fyét âant Ufgumâm 

•F 'épousiROis Constance avant la fin du jour 2 
Dois-jc sur cet aveu rassarer mon amour ^ 
Il ne peut l*dpou$er , et ta flamme indiscrette.»*» 
Mais il faut qu'il en ait quelque raison secittte» 
Ou de sa lâcheté l'effort industrieux 
Cache sous cet espoir sa tendresse à mes ytvau 
'Celui de me venger « au besoin > me console: 
Il mourra de ma niaîn , s'il manque de parole; 
it si pour cet hymen je fais un vain effort.,.. • 
Mais rentrons^ j'apperçois Bernadille qui sort. 

( Il /'en fa» ) 

SCENE VllL 

BÏRNADILLB» OCTilVB, DEUX VALETS « fimf 

BtmadiUt au eotUu 

BSRHADItX.1. 

De grâce 1 finisse» et ma peine, et la vôtre « 
Messieurs : vous me prenez sans doute pour un autre. 

Je veux être pendu si j'y vais d'aujourd'hui! 
J'sncaguc ic Vtésài , et n'ai que fa:re à lui l 

O C T A V B. 

Cependant» il vous veut parler » et tout à Theufo» 
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COMÉDIE; 

BlRNADILLt. 

Zh! s*U me reut parler , il sate bien ma demeare...» 
Mais vous vous méprenez , vous dis-je , assurément* 
Il (aiit conno!(re ceux qu'on arrête, autrement..,* 
Vous riez ! cependant cette bévue est grandei 

O C T A V 1. 

Vous êtes Bernadille i 

Oui. 

O c T A V 1. 

C'est vous qu'on demande* 

ni&NADILX.I« 

Hé bien, que nous veut on ? 

Un V a l it. 

C'est pour nous un secret* 

BSHNAniLLt. 

4Lh I Motttîeur TAlgouasiK vous faites le discret! 

Octave. 

Vous n'avez qu'à nous suivre» et vous pourrez l'en* 
tendre* 

Bernabilli* 

Puisque c'est un secret , je n'en veux rien apprendre; 
Jt suis de tout secret eonerri capicaU 

O c T A V S» 
Il ni l'est que pour nous. 

BlRNA DILLE. 

Tout cela m'est épX.... 

( A pan» ) 

le vois bien ce que c'est. Te drâte aime Constance: 
Sans doute il aura su que notre hymen s'avance t 
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Et vcuï , pour rcmp8chcr» me jouer quelque tou«l 
Mais je veux l'épomci avant la fin du jo«t# 

Octave, 

Monsieur , il faut marcher , ou votre ttouncc 
Pourroit nous obliger à quelque violence. 

CanaîWe ! vous saurex ce que pesc ma main , 
$i vous ne d^ulex! 

O C T A. ▼ !♦ 

Vous marchand» en vain» 

UH VAI.aT. 

Allons , il faut marcher. 

f BERHADiLLï, frappant. 

Tiens » je m'en vais te suivre» 

Allons, Monsieur. • , r . 

. BlUWADiLti, le frappant muii. 

VoiU pour vous apprendre a vivre . 
je vous Uttral si bien qu'il vous en souvicndu ! 

OcT ATI, à part. 
ta raillerie est forte 1 il les assommera. 

BlUM ADILLB, s€ jetant sur Octave. 
£t VOUS, Monsieur rB«mpt, je m'en vais vous ap- 

prendre.. . • • \ 

( Ils Venlevent tt Vrmportent tous les trois. > 

Ah! morbleu i je suis pris, )c oe puis m'en défendre. 

' Fin du troisicme Acte^ 



ACTE IV. 
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COMÉDIE. «I 

ACTE IV. 

. a- , — la 

SC£N£ PREMIERE* 

JUtlB, OCTAVIU 

J V L I 1* 

bien , à le chercher as-tu perdu ton tcmsi 
fit Btiiudilic enfin 

O C T A ▼ 1« 

Madame , il est céans; 
£1: nous l'aTons conduit avec assex de peine. 
Je Tiens de le laisser dans la chambre prochaine» 
11 est dans un transpore qu'on ne peut exprimer: 

Il tempête , îl menace , il veut tout assommer. 
Pour «ous en divertir > voulei^vous qu'il avance ^ 

J u 1 1 i« 

Oui 9 qti'îl Tienne; il est tems que sa peine commence» 

Le pidge est bien adroit: il ne peut l'cviter. 
Le tems m*est prdcieux» et, pour en profiter , 

Un peu de gravité me sera nécessaire 

U vieut y et ne sait pas la peur qu'on lui va faircb 
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^ I . Il I 1 ' ' " ^^^ggmi 



SCENE II. 

BERNADILLE , DEUX VALBTS > JULIE, 

OCTAVB. 

bien» Monsieur l'Escempc» suis-je assez promené! 
Sst*il quelque réduit oii l'on ne m'ait mené { 
Le lieu du rende&^vous ne saurolt-il s'apprendre i 

O C T A T I. 

m 

Vous TdycE Frédéric > vous le pouvex entendret 

Honneur » le beau garçon ! 

Julie. 
' L'abord est famiHet l 

BlUNADILLl. 

En eflFct» ce pecic Juge de balle est fierl 

Julie* 

Change* un peu de style , et soye» plus modestit 

Apprenet...« 

BeRNADILLS, V interrompant. 

Quel endroit du Code , on du Digeste» 

SI vous les avez lus , vous a donc fait savoir 

Que, de force , oa de gté , l*on doit VOUS venir voit! • 
£s£-ce une Loi pour nous ancienne 1 ou modernei 

O c T A V l« 

Mais songez,,» 
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COMÉDIE. 

BirkaDILLK» l'inter rompant » 

Taisei-Tauf > suffragant subalterne 1 
Si TOUS y leYcnez.».* 

J U L I !• 

Vous pourriez mieux parler* 

BlRHADILtl. 

I>*aeeerd , malt mon dessein n'est pas de rien célcn 

Vous ricx , et tiaitcz ceci de bagatclic , 
Sénateur goguenard > d'impression nouvellei 

J V L I !• 

Vous êtes bien bouillant ! 

BtRKADILLB* 

Je suis cé que je suîti 

I V L X t« 

Il faut , pour le savoir » parler de sens rassis. 

C'est poor une autre fbisi pat certaine Yisite«.«» 

J u L r 1 , Vintenompmi, 

Kon, il faut dcnieuter} vous n'en êtes pas quittât 
£t TOUS justitier l 

Bbrkadilli* 

Qui » moi l 

J u L î 1. 

VOUS) scélérat i 

BlRMASlLlB. 

Ah! fe VOIS ce que c*est, apprentif Magistrat f 

Connoissant qiic Constance a pour nous de Testime» 
Pour rompre notre hymen > vous m'imputez un crime^ 
ÊAn qu'en chicanant mon bien soit altéré» 
Il que de mes ducM votre habit toit dordi 
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Julie. ' 
Ce n^est pas mon dessein, avec moi cette Belle 
Fisseroit mal le tems « et moi mal avec elle» 

Avaiu la fin du jour vous pourrez le savoir. 
Cependant répondez , et sans vous dmouvoïr. 
Vous avîex une femme? 

B.£RKADILL1> â fdfU 

Ah i demande fâcheuic I 

( A Julie. ) 

Oui 9 puisque je suis veuf* 

JOLXl. 

Bien faite, vertueusef 

BfiHNAPlLLE. 

(J part. ) 

On le dit»M Ce discours me devient bien suspca l 

OCTATli lui ôtant U chaptan de sur la titi^ 

Il faut devant son Juge 8tre dans le respect. 

J V L X 1 ; à BemadilU. 
Et qu'en avcz.-vous fait^ 

BlILMADItLB, à part. 

AbS je tremble dans rame.#.; 

( A Julie. ) 
J'en ai fait**** 

7 V L I !• 

Achevez. 

Que fait-on d'unt femme?.... 

( A pan, ) 

Quelqu'un m'aura trahi : sans doute qu'il sait toutf 
Mais il faut cependant tenir bon» jusqu'au kout^ 
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I V Irl 1* 

H se laut avec nous expliquer d*autre sorte* 

Qu.*cst-cllc devenue ? 

Berhadilli» 
Elle est morte» 

J u 1. 1 I» 

Elle est morte? 
De quoi ^ car li j'en croîs ce qu'on m*a rapporté.««# 
^BEaNAOltLlf Vintitrompani* 

6*aToit eu trop de mal et trop peu de santé* 

La réponte est fort juste i 

BBa^aBiLti. 

Bile est asseï commune. 

J U L I !• 

In quel lieu? 

Berhadilli*^ 
Dans un lit. 

J U L I l. 

En quel tems ? 

B&RNADILLB. 

Sur la brune* 

J v Lia. 

' Mais comment mourut-^elie enfin ? 

Bl&NABILtI. 

Elle mourut 

Bn rendant » comme on dit , si peu d'esprit qu'elle eût» 

J V X. I 1. 

7e me Tasse à la fin de fadaises si grandts t 

£t si vous aie fâchci 
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BsHMADiLtif, Vinterrompanu 

Bt mo) de vos demandeiv 

Franchement , j'en suis las , si jamais je le fus l 

tne demander rien , je ne répondrai plus. 
Ne renouveliez point ma ouleur dans mon ame 

Par le fâcheux ïcut de ia more d'une femme 
Que j'aimois. 

Julie* 

le le veux» épargnons ce récîl. 
Cependant, si j'en crois ce qu'un témoin m*a dît^ 
Vous la fîtes conduire en une Isie déserte 9 
Ou vous Pavez laissée , afin qu'après sa perte 
Vous pussiez â loisir vous choisir un parti 
Qui fût à votre gré. 

BBRHADItLE. 

Ce témoin a menti} 
On sait bien que je n'eus jamais l'ame assez noires 

Julie. 

C'est aussi ce que j'ai bien de la peine à croire* 

Eernaoillb. 
Ma pauvre femme! hélas î lorsque je m'en souvîcn»^ 
Je me sens suffoquer des pleurs que je retiens. 
Les femmes 9 connoissant ma tendresse pour ellet 
Sans cesse à leurs maris me donnotent pour modett 9. 
Et disoient, me voyant si souvent à son cou» 
Que l'aimais trop ma femme > et que j'en étois fo.ui 

On m*a dit cependant « pour plus pressante marque». 
Que vous aviez gagné le Patron d'une barque, 
Mûj'ennanc quelque somme» et qu'il avoit le mot|. 
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tjuc lui , SCS ecns , et vous, dticz tous du complot^ 

%t qu'ayant abordé cette Ule inhabitée^ 

Par quatre Matelots Julie y portées 

Que Ton ta mie à terre , et, iî-t6t qu'elfe y fui , 

Que l'on s'en éloigna > le plus vite qu'on put*. 

Pour me perdre , sans doute > on me fait cette Injure;» 

Iffonsieuc le Juge, ayex égard à l'imposture» 

Et lorsque tous vern» ce témoin « quef qo*il sole ^ 

Prenez bien mon aftairc , et conservez mon drolti' 

J VI. I 7* 

Ouï», je yft\xx voui servît et vous tirer d'affitîre? 
Et je sais à quel point Constance vous esc clicre« 
Que votre bymeo se doit conclure en peu de tems» 
Que ce tems vous est cher : c'est pourquoi je ptéteodt 

Mettre par un moyen à couvert votre vie 
Contre ceux qui voudroient.,,». 

BlUNADiLLE, l'interrompant» 

Monsieur» je vous en ptiej ^ 
Tu i: 1 1. 

Totr s! prl^ d*uii hymen différer ces mometts» 
C'est languir* 

B B RM AB X 1: 1 1» 

H est vrai. 

J tf L I s* 

le connois les amans } 

' fStt mon cxpérîencei 

O C T A T I , à part^ 

£ilç sait bien son r6lc4 



èt LA FEMME JUGE ET PARTIE; 

tVht%f à BmadiiU* 

Bt je Mis..!* 

BïRNADiLLï, Vinterrontpant, 
Je vois bien que vous cces un drôlei 
Maâ enfin j'attends tout de Teffiet: de vos sotni» 

J u L I ie« 

Oui , ie vous servirai > vous dis-je. Néanmoins » 
Comme Tindice est fort et l'attentât énorme « 
Et ^ae d'ftiDeurs 11 faut «'attacher à la fôrmev 
Je vais, pour satisfiirc à votre passion. 
Vous faire piomprement donner la question , 
Afin que sur le soir vous soyiei hors d'afiEucCutr 

( ApptîOM, ) 

Hoia i 

Bernadillb* 
La question! 

. J V L I 

C'est un mal nécessaire» 

BfiRNAOILLE. 

A lAoi la Question h.. Ah i je suis enragé! 

Julie. 

J'en ai bien du regrec, mais j*y suis obligé* 
O C T A ▼ 1 « à BtnmdUlt. 

Marchex I 

BBIlNAl>fLX.l. 

( A Mit. ) 
Encore un mot*. m Vouln^Toiiiiiue)cfinaiiftl 
Mille ducats pour vous , payables dans une heures 
Soit dît, sans faire tort à votre intégrité, 

£t laissez-U pour nous voue formaiitét 



Digitized by Google 



C O M É D I £• €i 

, J V L X 1. 

Je Toudcûis vous pouvoir accorder cette grâce» 

BZRNADILLE. 

Si, comme |e l'ai cru , fétois en votre pUee^ 

Et que sur un tel point tous fussiez recherché , 
Je vous en soitirou à bien meilleur marchai 

Mail cela ne se peut. 

Point de miséricorde? 

( A part, ) 

Il faut, pour me sauver, toucher une autre cordt» 
Car enfin |e vois bien ce qui lui tient au cattCMt» 

f A Jiili^. ) 

Constance vous plaît Fore? Notre hymen vous fait peur i 
Ih t bien , épousez*la i je cède sa personne..^ 
Vous secouer la tête?... Et, déplus, Je vous donne 

Qiiatic mille ducats en rcpousant. Je cioîs , 

Quoi que vous en disiez. , que c'est parler françois* 

JU L II. 

ixépondcz, rc'pondcz , sans parler de Constance. 
Le fait dont il s'agit est d'une autre importance I 
« . Vous êtes accusé , faîtet votr« devoir> 
Vous savez que jt pule*i.* 

BsuMADiLts, à pan^ 

Rien ne peut Témouvoi^f.*» 

{ A Julie. ) 

((^uoi l me mettre. & la g2ne » et que jie sois ia proic^.^ 
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1 V 1. 1 1 ) Vinterrompant» 
Vont vous en garantir , je ne sais qu'unè ▼oic.«,. 

( A Octave et aux deux Kdleiu ] 

Que Ton nous laisse seuis. 

( Octave et Us diwc falitt sortent» ) 



SCENE III. 

IULil, BERHADILtl« 

JVLltm 

ir A vie est en ma main» 
Ton crime m'est connu $ tu i*en défends en Tain» 

ta gêne ayant tiré ton aveu de ta bouche, 

Kicn ne peut te sauver ... Mais ta peite me touche» 

Ton sort me fait pitié ; je te veux secourir. 

Ke me fotce donc pas i te faire mourir, 

'Oui, matgré ton forfait et !a moit de Julie» 

Si tu confesses tout , je te sauve la vie. 

Tu peux, d^ à présent, prononcer ton Arr8t, 

1^ témoins, le supi>Iice, en un mot, tout est prit* 

Maïs s'il te faut enfin faire donner la genCf 

£t ()uc ton cœur s*obstine à mériter ma haine » 

Ke songeant plus alors quU ce que je me dol.„. 

BsRHADiLLB, se jeuoat à genoux» 
Hélas i Monsieur le Juge! ayez pitié de moii 
' H Tavouc , il est vrai , j'ai fait mourir ma fcmmcl ' 
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r COMÉDIE, 
Cepeiidani, on en dit tant de bien? 

La bonne amcl 
Je la menai , pir force, en rislc où je la mUh 
%t si je vous di&ois {pourquoi je m*en défiai 

I U L I 1, 

C'est ce qu'il faut savoir. Pour commettre un tel crioA 
Votre courroux eat donc un sujet Hf^tune i 

Que trop! 

J u I. n. 

S'il est ainsi , je vous renvoàe absout i 
Maïs je Tcnx tout savoir* 

Ba.aKA»rttB, â pan. 

Ak J que lui d irons-nous t 
tuî feut-f! avouer qu'elle mit sur ma tête?-. 
Kon , tachons de trouver quelque prétexte lionatti - 
Qui puisse ni'excuser. * 

J xr L I X. 

• Mais si tu celes rî^ 
&ois s{k que ion trépas sera suivi du tteo. 

BlUKADritl, 

Ehl bien, vous saurei donc que ladite Donieile 
Faisoît la précieuse et la spirituelle, 
Aimoit les violons, le régal» le cadeau. 
L'hiver en terre ferme , et l'été dessus l'eau « 
Avoît sur le tapîf toujours quelque partie, 
Courou la nuit le ôal . le jçm: U Ço{né4if« 



ft LA imm JUGE ÈT PARTIE ,• 

î V L I B. 

Ehi qu'importe î Ces lieux ont été de tout tcmf 
te centre du beau monde et dc$ honnêtes gens. 
lA Scène a des appas que tout le monde approuve, 
ït c'est un rcndeL-voiis où la vertu se trouves 
On y traite ramouc> n\ais c'est d une façon 
Moins propre à divertir qu*à servir de Icçonî 
Et ce Dieu, qui n'y plaît que par son innocence. 
ji*y règle ses transports que sur la IHenséancc, 

Mais, en sortant du lit, il lui falloit des eaux, 
Bcs pommades, du blanc, du vermillon, despeauxs 
fille avoir, m^lpé mol, dedans une cassette, 
Foudres , pâtes . tours blonds , gomiuw > mouche , pin- 
, cette , 

Bacîncs , oppiat , essences et parfum , 
Pe l'-cau d'Ange, du laie virginal, de Palun , 
€t mille ingrédicns , à-pcu-prcs, de la sorts^ 
<2ue le Diable a sans doute invemdsi 

Eh! qu'importe? 
C'est presque pour le Sexe une nécessité : 
Un peu d*aide souvent sied bien à la Beauté. 
Ce soin n'est pas bl&mibtc, et mfime la nature 
Ne prend pas le secours de Tavi pour une injure; 
Elle n'a rien sans lui de beau , ni de parfait. 
C'est rart qui sait cacher les fautes qu'elle fait. 
Il adoucît les yeux, chanf^e la brune en blonde » 
raie d'un teint baxanc le plus beau teint du monde, 

S^oiccit les cheveux gris, couvre les dents d'émaiK 

Convertit 
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Cenvertit la blancheur d'une levte en corail. 

Il cmbcUit U fille, et rafeunit la merei 

Quand un oeil est unique, il lui fournir un frère ^ 

Des Beautés en décours conscrrc les â.vans, 

Convertie leurs débuts en autant d'agrémens» 

XmbeHit, rajeunit , sans peine et sans obscacleil 

Et la nature enfin ne fait point ces miiacles. 

Kernadjlli* 
Mais ello m'épulscit, at changeoit tous les îouH 
De juppes, de mouchoirs, de bijoux et d'atours. 
Vouloir voir à son col un rarclicr de perle, 
Aittioit la compagnie , et iasoit comme un meiic« 

I 11 L I 

fJuMmportc ? est-ce un défaut qu'on doive condamner) 
lUc parloit beaucoup ? faut-il s'en étonner î 
C'est dedans une femme une chose otdinaitc • 
Xe je n'en ai jamais connu qui sût se taire* 

BfiaNADILLt* 

Mats elle întroduisoit , nous absent, un amant» 

JlK coquetoit enân trop méthodiquement; 

A tous venans , hors nous ; elle étoit Ibrt accorte» 

Aimoit le tcte-à-tête. 

J V L I I. 

Allons donc 1 Bh i qu'impoitei 
Sont-ce*U des sujets qui méritent la mort} 

Behnadills. 

C'est une bagatelle > en eâfet , l'ai gtand tort } 

J V L 1 1* 

Si c'est U le motif qui fit mourir Ittl!e9 

le ne te ri^ponds pas de te faii?<c la vie; ' * 



i 
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Et si tu n'as pas eu de sujet plu; ^uL^iiat, 
Tes jours sont en dsin^tu 

BSHNADXLtl, 

Que TOUS 6tet pressant ! 
Qaoldonci vous en fout-îl découvrir davantage? 
Pédarer à vos yeux ma honte et mon outrage I 
Et , pour Vous contenter , faut-il sp^eîfiec^•• 

Julie. 

Cui ; du mojns t » cela vous peut iusti&er» 

BSILHADXLLI. 

La friponne, ayant mis son honneur en déroute» 
A l'amour conjugal avoic fait banqueroute! 
Rangeoit impunément son cœur sous d'autres loix , 
It faisott, en un mot, trop grand feu de mon bois, 
rëtois, en nourrissant ce serpent domestique, 
L'objet de son mépris, la fable -du ciitîquci 
Et, dissipant mon bien, pour flatter ses désirs» 
J*dto!s le trésorier de ses menos-plaîsits, 
Je savois son amour; et> forcé d'y souscrire, 
J'étois.... i'étoiscocu, puisqu'il vous faut tout dire. 

J V L I I* 

£$t-cc là le sujet de tout ce grand courroux f 
îh î tant d'autres le sont , qui valent vj'icux que vous 
C'est un malheur commun dont souvent on est cause 
Et tcKis les fours enfin on ne volt autre chose. 
Mais si toui les maris se piquoient tant d'honneut 
Bt traitoicnt leurs moitiés avec même rigueur > 
Cette Isle inhabitée où vous mîtes la vôtre» 
Deviendrok un pa]^ plus peuplé que le nâtre* 
C'est à quoi vous dsviex avoir un peu 4* égard. 



COMÉDIE; j 

BBltNAOXLI.a« 

Mfiis dam tes int^rSti to*js prenez rj^nét part* 
Et TOUS rc:::usc:^ fort! N'Ctcs-vous point le droit 
Qui» lorsv*^ je sonois, alloic jouer mon tôï^l 
A qui notre moitié, se lalfsant aborder» 
rc::noit a remotls notre honneur I garder, 
le qu'une nuit enfin d<5robant à ma tuc.m * 

J u X. X s » Vau^ffomyua% 
Je ne voue entends point* 

BlRNADILLE. 

Si VOUS l'aviez connut» 
ît lerols sur ce point aisément convaincu » 

Oi vous avez tout Taîr de bien faire un cocul 

Julie. 

le n*en ai jamais eu le dessein , et je porte.««« 

Berkadillb, IHnttfroivpjih 
41 j*cn voulais ;urcr ijuc Is Diable m'emporte! 

JVZ.XB. 

KcTenons 1 Julie* 

BlRNADILLI, 

Encore l 

Dites -moîf 

Quelle preuve eûtcs-vous de son manque de foi? 
Aviex-vaus de son crime une entière assurance^ 

Berkabxllb. 
Je n*en avols que trop , héias! et ma Tengetncet 
Après un tel éclat , cherchant à s'assouvir.M. 

J u L I B » l'interrompant, 

Kki bien » potti te montrer que je te veux serriB« " 
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Si m peux me prouver qu'elle fut infidellet 
Je prends tes intérêts , et ne suis plus pour elle» 

Je sais qu*un tel affront touche un homme de cceut^ 
Maïs si > voulant ccriiir sa gloire et &on honneuCf 
D'un injuste ettentet tu ne peux te défendre, 
Jtlen ne peut te sauver: demain |e te Hut pendcp» 

C'est a toi maintenant à ménaj^cr tes soins* 

Wtoàiç bien du tcms t ci cherche des témoins* 



SCENE IV- 

eCTAVB » LES DEUX VALETS , BERHADILLI. 



voj ! me couvrir moi-mcmc et d'opprobre» et 



blâme! 

Moi-marne publier la iumte de ma fiemme! 
Bt chercher » quoi qu*enfin j'en sois trop convaineat 
' ï>tt témoins, et p ouvcr qu'elle m'a fait cocu! 
Que je suis malheureux!..» Ovous, maris paisibles» 
Hm sur le point d*honneur n*ëtes point si sensibitt» 
Qui souffrez sans scrupule « et sans dite pourquoi, 
Quiî l'on fnssc cher, vous ce qu'on faisoit chc/. molp 
Bt qui vous consol .x , quand vous ^tes ensemble» 
P'avoii devant vos yeux quelqu'un qui vous ressemble f 
Cue vous vous épargnez de peines et de soins! 
lOa M vous i^orçe poini à chercher 4^1 lémçiuai 



( Elle se retire^ ) 



^BlAHABILlX, à fm^ 




C O M É D I Et » 

Xt Tes reisetitimefif te preserWant te Inmiet , 

Vous mettez votre vie à Tabri de vos cornes. 
Qne n*ai*je tout souffert sans en témoigner rîen 
Ah ! morbleu ! c*est bien fait; je le. mérite bien. 

Pourquoi fuii sous Thymen ks xiuux qui i'y rcncon* 
trente 

l^ourqiioi vouloir çachet ee que tant d^autret moiw 
trefit ? 

» 

IPâlref pour me renier, des cfTorts supe'-flus, 
Etmeptquexd'honncjuc, %uand je n'en avois plut^ 

( A Oetwfu ) 

Pourquoi, sot que j'étois.... Mais il faut me résoudre^ 
Bt , puisque sans témoins on ne sauroit m'absoudiCf 
Que je ne puis enfin me sauver qu*à ce prix, 
Oue Ton prenne le soin de chercher Biacrix^ 

Bt qu'on l'amené ici. 

O C T A T X» 

Dans peu je voua PameneMW 

( Ai:iX deux Valets, ) 

C^adaitt» icsnenc2-le en la chambre prochaine* 



Fin da quamenu Âctu 
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^ LA I£MM£ JUGE ET PARUE »\ 
" • =^ 

ACTE V- 



SCENE FK£MIERE«. 

D« LOPI» CONSTANCE* 

j^iEN ne s*op|>oie plus à mes justoi louhaitt^ 
Tout flatte mon imouc» Madame i et désormaif 
Bn yalh pr^ de mes feux nne^autre flamme 1>riUak 

Vous savez, quel malheur menace Bernadille» 
On lui fait son procès > et son lâche attentat 
Tous hit Toir f ue de lui vous faisiet trop d'état. 
Vous me le préfériez , Madame , et cette flamme 
Vous donnoit pour ^poux l'assassm de Ta femme I 
Mais le Ciel, inité du mépris de mes feux» 
Befuse» en ma faveur » de vous unir tous deux» 
Pourrai-je me flatter , par le malheur d*un autre , 
Qu'aux volontc's du sort vous soumettrez la vôtre t 
JFtédéric m'a tout dit. Si j'en crois son aveUit** 

Constance* 

Hé bien r 

D. Lors* 

H voai veaai récompenser mon feai 



COMËDIEi 7j 

COKSTAIICB» 

It que Tom a«t.u dit ^ 

D» L o r B» 

Qu'il savoit la maniect 
Da mut unir tout deux , et qu'i votre prière 
11 rompoit un hymen à votre amour fatal; 
It vous voyez enfin qu'il ne s'y prend pas snal f 

CdNSTAMCS. 

Il Rlut SUC cet aveu que je vous désabusât 
Aussi*bien de Tamour « Tartiour mSme est rezcusi^ 

Je crai^noîs cet liymcn , je ne le puis nîcr» 

Et je me suis enfin réduite à le priei: 

D'en empdcher l'effet i mais c'est dans l'eipéranee 

Que ma main de set soins seroit la récompense. 

Je i'âime, et ne veux plus vous en faire unscccet» 

Je trahis votre amour, et peut>£tre à regret. 

D. L o p E. 

Ma flamme, qui veut bien se régler sur la vôtre 9 
Après un tel aveu , vous en veut faire un autre, 
Voyex ce qu'un tel choix doit avoir de si doux: 
Madame, Fiédéric ne sauioic être à vous* 

C o N STAKC £• 

U ne peut €tcc à moi ? 

D» L o p I. 

Votre cœur cm soupire ? 

CONSTAMCB» 

Qudle an ait la raison } 

le n'ose vous la dira | 



to LA FEMME JUGE ET PARTIE^ 

non qu'il m*en aie rien dit j mais par son cnireticft 
Je m'en sois bien dout^. 

COMSTANGI. 

Quoii je n'en laurai lient 
Ke dissimulez point , parlez. 

I>. L O p 

la bîenséaneef 
•Sur un pareil sujet , me condamne au silence. 

CONSX4KC1. 

Mais de quoi i sut ce point , vous 6tes-Tous douté! 

I>. L O F B. 

Que le pouvoir lui manque, et non la volonté; 
Que sa main à vos feux mêleroit trop de glace; 
Que du Ciel en naissant il eut quelque disgrâce 9 
Bt que de votre hymen Tamour venant i bout » 
rVc deux bonnes moitids feroic un méchant tout* 

CONSYANCB. 

A de pareils discours je ne puis rien comprendre» 

D. L o P E. 
Frédéric vient ici , qui pouira vous l'apprendre^ 



SCENE II. 

ÎULIS, D, tOI^E, COKSTANCI* 

Constance, â JuUh 

Dois-7B à ce qu'cMi me dit ajouter quelque M f 
Frédéric, votre cœur ne sauroit être à moi? 
Après tant de sermcns > i>« Lopc est-il croyable l 
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Sbn récît me fait tort , maîi il est ▼éritaWci 
It mon ccrur qui tantôt vous iuroir anii:id, 
Votts Touloic pour amie^ et non pas pour moitié. ' 
Le Ciel à cet hymen met un trop grand obstacle» 
Kt je ne puis me voir votre époux san» nstraclê* 

CONSTANCI. 

H s'en £itt quelquefois » quand de justes souhaitSM» 

J V L i B , Vinterrompantm 
Madame , il est de ceux qui ne se font lamais ! 
U faut que pour riiymen vous fassiez choix d*un autre i 
Vous n'êtes pas mon fait » je ne suis pas le vôtre. 
Je ne puis tien pour vous \ j'en ai bien du f egtct I 

CONSTANCX» 

Veut-on Savoie pourquoi ï 

JV LZl* 

Ce n*esC plus un secret s 
L*faymen m'engage ailleurs , et je ne puis.M* 
CoNSTANC») VlmtmmpM. 

Quoi 2 tiahrt} 

Vous êtes roatié ! 

7 tJ II X B« 

Vous le vouliex bien 8trel 
Ist-ce un crime si grand que d'être maddl 

CONSTAMCl. 

f otttquoi me le nier l 

5 VLZX. 

'le l'avols ottbtié.«*: 
IWsîs rhymcn près de vous me rcndroit-il coupable? 

fûm %W lous SCS ioix en est-on moins aimable I 
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l'ftmour a des douceurs que ce lien permet » 

Il n'est pas si scveic ; et quand on s'y soujuc) 

S'il falloir renoncer à la galanterie 9 

On ne s'enga^crolc à Thymén de sa vie ! 

^ C O M S-T\A net. 

Mats pourquoi, vous sachant cnc:.ig:é lous .u loi ^ 
Volu Haitcr hautement de i*espoir d'être à moi t 

J V L I s. ^ 

Malgré rhymen, aîmatie les amitiés nouTélleSf 

J'ai i:i\t vcru solcmncl d'aimer toujours les belles» 
Vous êtes de ce nombre, et je vous ferois tost 
Si je ne vous aimois. 

<C ON s TAKC I. 

Modérez ce transport , 
iniisquc je ne puis plus écoutei vou:e âamma t 
Que rhymen 

J V 1 1 1 , Vtnttrrompanu 
Voulex-vous épouser une fcmmcl 

> COMSTAKGt. 

fous 9 femme ? 

J v; L I 1 , lui moatraat sa. nuid* 
Ju^cx-en. 

CoHftAHCB, 0frès VatM>ir ixsminit. 

Je n*en saurois douter* 

Julie, à Lcpe» 
Un semblable rival n*est pas^à redouter! 

D. LOFI, 
Pardonnez au transport dont j*eus Tame saisie i 
Vous donniez <îe l'amour et dz la j:;Iousie..,. 
IfUis ^ui peut vous j^Qim à ce 44^uîsemsiiî i 
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Intrei f pour le savoir , dans mon appartement. 
Ce que je vous veux dire a de quoi vous surprendrt» 
BemadiUe $*f plaint , qne vous pourrez entendre i 
Et ses plaintes pourront vous divertir , je croi » 

Alors que vous saurez..,, II paioît, suivcz-nioi, 

( ElU se rttirc avec Cooitaoct a D» Lope, ) 



SCENE II L 

BBRKADILLEtMiO; 

Ek vain ta me livres bataille» 
Higoureux et cher point-d'honneuri 

Le gibet me fait trop de peur , 
Il faut que nous rompions la paille i 

fiXisA bien vainement je voudrois m'en piquer | 
Celui qui me vient d'attaquer 

Me presse de trop près : il est impitoyable. 

l'ai perdu mon crédit» et )'en suis convaincu » 
Puisque je ne suis pas croyable 
Quand je dis que je suis cocu« 

Prddérîc veut que je le prouve « 
Et je n'en ai qu'un seul témoin r 
Encor dans un s! grand besoin , 
C'est un bonheur que je le trouve f 
Ceux qui soufFicnt en paix un affront si commun 
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Trouveroient cent témoins pour un* 
C'est â n'en point icouver que Uuc recherche eit 
vaine : 

« 

Leut honte les fait vivre i et plusieurs « que je rtip 

S'ils s'en vouloîcnt donner la peine , 
Le prouyeroient bien mieux que moi i 

, Bn vain • pour tâcher de m'abattre » > • 
L'honneur me crie , i haute voix* 

Que l'on n*est pendu qu'une fois» 
Et qu'on psuc ëcre cocu quacfe ; ' 
Que de ces deux affronts le moindre est de mourlcj 

La peur qui me vient secourir « 
Avecque ce que j'ai de penchant à l'entendre, 
Usât que je lui réponds « d'un ton plus vigoureux» 
Que raffront de se laisser pendre 
Me semble le plus grand des deux* 

Suivons donc cette noble envie » 
Écoutons toujours cette peur» 
Tâchons d'abréger notre honneur t 

Afin d'alopger notre vie, 
fe passe pour un &oc en faisant un tel choix t 

Mais je ne le sois qu*une fois » 
Bt je le seroif deux si je me latssois pendre..** 
lie balançons donc plus ; et, dans un tel bcsoint 

Puisque je ne puis m'en défendre » 

faisons jaser notre témoin» 



SCENE ly. 



COMÉDIE. 



SCENE IV- 

BiAXRIX» OCTAVE, BfiKMADILLi. 
Bis.MADiLLt, à part. 
J*Awnçoi% Béatrix ; si présence me latte.M« 

( A Octave. ) 

Monsieur, cette matière est un peu délicates 
Que Ton nous hisse eeule* 

SCENE V. 

» 

BERKADILLE, BÉAXRIX; 
BbaXKIX* 

Q uc Toulet-Tous de meî I 

BcHNADlts.!, 

Mon sort dépend de toi. 

, BÉAT H XX* 

De moi. Monsieur i 
Bkrnadille* 

De to2« 

Il y va de ma Tie> et la chose me touche. 

Tu peux me U sauver , et deux mots de ta bouchf 

Mettront en s&ceié ma vie et mon repos* 

H 
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B£ AT R I X. 

Oltcs-moi donc » Moosieuj; » promptement ces Uea« 
mots» 

Bernadilli* 

TU las dîcas { 

B é A X R I x« 

&tfis doute* 

It m8nie en b présetico 

Pu Piévôt ? 

Bt ATHZX. 

Foarquoî non? 

Bernadillï. 

Après ceue assurance «i 
Je SUIS hotf de danger , et j'en sois conrainca. 

Hé bien» tu diras donc... ^ 

B:&AX&xx» IHnummpani^ 

Quoi? 
Berkadillc. 

Que i'^ois cooi* 

Ce com«là les deux mots que* je voulois t*apprendre« 

B i atr I z* 

¥ous vous mo^uc^i Monsieur, ce me voulez surprendre! 

BlRNADXLLl. 

KuUemeat. 

B É A T R X X* 

Vous voulez , Monsieur y vous divertîc 1 
Bermadills. 
Motbleis ! tu te diras i quand tu denois mentiCi 
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B É A T R I X. 

le n'ai garde » Monsieur l'infamie est irop grande l 

BiRNADILLl, 

Tu ne le diras pasi Tu veux donc qu'on me pende i 

B £ A T R I X. 

QuoU vouspendre^.. £clacausel 

BlUKAOILLl. 

Ah ! discours superflus] 
C'est que Ton pend les gens qui ne sont pas cocus» 
Curieux animal » dont la sotte prudence 
Voudroit de notre honneur cacher la décadence» 

X>i4 ce que l'on te dit* 

fi A A T R I X, 

Mais» de grâce. Monsieur» 

Songex qtt^an tel arcu vous va perdre d*honneur« 

Bernadillb. 
Va» j*ai pour m*en défendre, une raison trop fbrtet 
L'homme n'est plus cocu , lorsque sa femme est morte* 

B É A T r I X. ' ' 

Mais» Monsieur, cet a&ont vous doit combler d'en** 
nuis« 

BlRXfAOXX.Ll« 

Mais je ne veux passer qne pour ce que je suis* 

B É A X a I X. 
L'honneur doit s'acheter an péril de répandteM* 

BsuHADiLLl, Vinurrompant, 
Quand Thonncut est trop cher , il faut le laisser vendre» 

ii É A X a 2 X. 

Ibùi pettt-8tre 4u*à tort tous voue 8tes doatd,H^ . 
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BtRHADILI.1, Vinterroîfjpantm 

Si je ne ïitoiB pas , je veux l'avoic été* 

B i A T R t X. 

Tons Tos parens. Monsieur > et y os amrs..*» 
BBRNAOILX.E, l'imerromjpouu 

Incore f 

htXTKlX. 

te moqueront de vous. 

BlRHADlLLl, 

Indocile Pécore! 
If prit contrariant, dis-moi pourquoi tu veux 

Qu'ils se mc^uenc de moi , qunnd je serai comme eux ! 

BÂA T.R X X. 

Hé bien » ordonnex donc ce qu'il faut que je die. 

BlXNADILLl» 

Cest parler de bon seni. Tu connoissois Julie } 

BiATRI X. 

Oui I Mojiiîeiir. 

BlXHADIXLl. 

11 faut donc . tout scrupule vaincu , 
Déclarer hautement qu'elle m'a fait cocu* 

BÉATèl X. 

Qu'est-ce donc qu*un cocu « Monsieur i ne tous dé- 
plaise i 

BlRMADILLl. 

La qocttîon est neuve! Ah j tu fait la niaise! 

Bx A T a I X. 
il vous ne m'expliquez ce que c'est» je prétends**** 
BiRNADiLLS» Vittierrompann 

Ta f eux d«ne le saToii } C'est quand » en mCme tetna» 
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COMÉDIE* i# 

Ôn fait sympathiser , pourvu qu'un tiers y trempe t 
Vn mariage en huile, avec un en détremper 
Quand une femme prend un galant à son choix t 

Que d'un lit fait pour deux , clic en fait un pour troi^ 
Et 4}u*enân se faisant consoler de Tabsencc*** 
Maugtebleu de la masque ! avec son innocenct I 

B é A T R I X, 

t 

Si ce n'est que cela. Monsieur t je jurerai 
Que TOUS ne l'^ciex pas. 

BtRNADILLI. 

Ah ! je t'étranglerai ! 
Mon honneur est défunt > la chose est trop certaine; 

' BÉATHIZ. 

Vour me £Ure mentir votre colère est vaine» 

Bernadills» 
Et l'homme que tu sais qui soiioic de chex mol à 
p'avec qui venoic-li i 

BÉ ATa t X. 

D'avec moi. 

D'avec toi? 

Tb me dis le contraire » à l'instant» et i'admireM«^ 
BÂATatx> Vinterrompanu 

Un poignard à la main , vous lue le fîtes dire | 

le n'osai le nier. 

BXRNADZtLS» 

il n'en étoit donc licn 2 
B i A T R X X« 

Iden du totttf « 

Kit 



> LA FEMME JUGE ET PARTIE^ 

Bt ma ftmine? 

B É A T K I X. 

Elle Tïvolt fort bicfU 

BimMAOILtl. 

nu ne donnoit point ao galant audience > 

B i A T & I z. 

Kon» 

BlRNADILLl« 

illt ne Toyoit personne en notre absence ? 

B i A T R X X. 

Cisi en viun que quelqu'un %*j acroit attendis 

BlftMADXLLl» 

Quoi! izmsâii • 

B É A T & I X» 

Kon> laniaîs. 

BXEflADTLLX. 

Ah î me voilà pcndtti 

Ah l langue de serpent] Mégcrc aboniiniblci 

Ecume de i'enfer i or|;ane du grand Diable i 

ît crûs trop aisément ton funeste rapport; 

Je voulus !a punir, et je causai sa mort! 

Je pris roccasion à ma vengeance offerte: 

Mon amour en fureur précipita sa perte; 

Croyant de son forfait être assez convaincu, 

Et, pour comble de maux» je ne «uis pas cocu! 

Enfin , de son trdpas , tu fus Ja seule cause; 

Four fen mettre à couvert, fais du moins quelque 
- chose : 

U « pardonne tout i mais, dans un tel besoin. 



COMÉDIE* fi 

Far grâce, ou par pitîé, seri-tiio! de ftux-témoin. 
Soutiens que je IVtois , puisqu'il faut qu'on t'en croie | 
l'rouvc-le » si tu pcax , j*en aurai de la joie s 
Assuré mon repos , et f aurai soin du tien, 

BiATRIX. 

Mais comment le prouver, enfin, s'il n*cn est rien! 
La vérité , Monsieur , m'oblige à m'en défendre* 

Bernadille, 

Faute d'un faux témoin , f^iit-il me laisser pendre! 

Maïs, après avoir mis mon cpousc an tombeau ^ 
Avant qu'ccre pendu, je serai ton bourreau i 

BÉATRJX) erUnt, 

Au secours ! 

BlRHABIL!.!. \ 

Mon malheur te deviendra funeste! 

SCENE V L 

OCTAVE^ BERNADlLtfit BÉATRIX» 

OCTAvx, à BirtiûditU^ 
][^'ov vient ce bruit! 

B£RNADILLS« 

♦ 

De moi , qui jouois de mon resti^ 

{ Montrant Béatrix, ) 

câe3>la moi d'ici« 
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U LA FEMME JUGE ET PARTIE,' 

B É A T K I X. 

Voycx ce vieux portrait. 
Qui Tcat hxt cocu, malgré que l'on en ait! 

OCX AT 1. 

Frédéric vous veut voir ; entrez dans cette sailc, 
( Biatrix iiaat dans la salle voisÎM* ) 

SCENE VIL 

OCTAVE» BERNADILLI« 

O C T A ▼ I , à part. 

^j^u'iL est mrprîs I 

'Barnabille, à paru 

Enfin mm peine est sans égale t 
Ma femme est morte , et rien ne me peut secourir* 
Elle écoit innocente , et je l'ai fait mourir. 
Cet injuste trépas demande une victime: 
ta vertu lâit ma honte , et le malheur mon crlmt^ 
le désordre où j*en suis, ne peut sMmaginer... 
Mais je vois Frédtfric, qui va me condamner. 
Je pense, en le voyant » voir devant mot ma femme l 
Le frbson de la mon m'a déjà saisi Tame» 
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SCENE VIII. 



lULIB* OCTAVE, BERNADILLI. 



WtUf votre témoifCllatte-t*!! Totre espoir f 

B sjn N A D X L L B» 

HéUf i j*a2 plus d'honneur q«je je n*en veux avoirf 

J V 1 I B. 

Tu TOI s , par le trépas de cette malheorense » 

Le péiil où t'a mis ton humeur ombiageuse^ 



J*al commît un grand crime, et je le vois trop blenî 
Maùs si l'iioii coca > cela ne secoit xien. 

Julie* 

U semble que tu sois fiché de ne pas Tctre} 

Bbrnadiilb, 
J'en suis au d(?sc£poir , vous le pouvcx connoitre» 
Les pleurs que je répands vous disent,.,» 



Que le cœur de Julie eût eu moins de vertu i 
Que pour toi.«.. 

BlRNADILLB, VlnUrrompoRtj à ion tour. 

Pl&t au Ciel » pour me sauver la itt^ 
Que de tooi mes août elle eût M rtmie ! 





Bbbmabilib. 



J u L 1 £ , l'iaUnom^ant. 



Voudroît-tn* 
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P4 LA FEMME JUGE ET PARTIÊ, 

Il que de mon repos leur amoar prenant «oîn»' 
M'en eût fait découvrir quelque petit témoin 1 

I V L I 

Ainiif sur ce «ujet » tu n'as plus de ressourse! 

BlRNADILLI. 

Kon > que votre bonté , mes larmes et ma bonne. 

Julie. 

C'est un foiblc secours , et je dots observec.t» 

BSRNADILLBi VitlUTTOmpaatM 

Quoi i je serai pendu ? 

J U Z. T I. 

Rien ne peut t*en sauver. 
Ne pouvant pas prouver qu'elle fait fait d'outrage. 

Bern adills* 
Morbleu i pourquoi pcenois*je une femme si sage} 
Hélas ï une coquette étoît bien mieux mon fait ! 

Julie* 

Tu vois que rien ne peut excuser ton forfait^ 

Je ne puis te sauver. Choisis pour ton supplice 

De quel genre de mort tu veux qu'on te punisse; ' 

Ma boaté veut pour toi faire cncor cet efifbrt» 

BlRNADILLl. 

Quel choix i Si je ne puis me sauver de la mort, 
Bh ! que m'importe , enfin , s'il faut qu'on me punisse. 
Qu'on allonge mon corps , ou bien qu'on raccourcisse^ 

J u Lia» 

29'importe, puis qu'enfin tu te vois convainciu 

BSHMADILLS. 

JUi! bien» s'il faut mouiir faute d'être cocu» 
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Qoet àtm heurct après que l'on m'aura fait pcndrt» 
On me fasse brûler « pour avoir de ma cendre. 

Cela àoit être rare i 

Oui I tu seras contentM.» 
{ A Oeme, ) ' 

Ocfavc , fait€s tout prcparer à l'instant, 

Aân qu'ayant conclu tout ce qu'il faut qu'on fasstf 

U soit exécuté dedans Ja grande Place. 

OCTATB* 

J'avois pcévu voue ordie , et tout est ddja prct* 

( U S9tU ) 



SCENE IX. 

JULIE, BBR«ÀDILL£« 

BBX.NADILLB* 

M iséRicoRDE ! Hélas ! modcfrez cet arr8t««.« 
Ah i Monsieur le Prévôt, que ia pitié vous touche J 

j V L z B. 
Je ne puis rien pour toi. 

BBRNA]>IItI.B. 

Deux mots de votre bouchi 
Peuvent , avec l'honneur » céubUr mon espoir) 



I.A lEMME JUGE ET PARTIE, 
SCENE X 

r 

OCTAVE» JULIE, BERNADILLK 
OCTATE, à Juliê. 

LoPi» avec Constance***» 

Hé bien \ 

O C T ▲ V s* 

w 

Viennent VOUS voir* 

J U L I I. 

Xu devoIs..«. 

O c T A V t , VintefTompani. 
Parlez bas % ils sonc à cette porte» 

J u L I £• 

Os prennent nul lent teDiiM«f Qu'ails aTanceol » n'inn 
porui 



SCENE XI 
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SCENEXI et dernière. 

I>. LOPI, CONSTANCE, ÎULU» B£&NAD1LU^ 

OCTAVfi. 

CPMfTAMCl» à MUk 

ï^evTOMS*NOV( espérer une grâce de vo\ui 

Julie*. 

l^otmeur de vous servir. Madame, m'est trop doux 
Pour vous la refuser i j'hanore trop Gorutancc» 

COMSTANGB» ' * 

Maie puli-je faire fonds dessus cette assuranctl ^ 

Ce doute ne Ait tort ! 

Eh J bien , tfil est mntàf. 
fiîîe eti péril tne fiiit venir ici ; 
U demande sa grâce : il faut que je l'obtienne* 

D. L o p E , i Julie. 
le joins, pour vous fléchir, msk prière à la deimii 

Bbrm A0i];i«i» 
Quel excès de bonté i v 

I V 1. 1 £ ^ à Constaaeté 

Mais cela ne se peuei 

fl «tt trop ctiminel. 

CONSTAKCÏ. 

Constance ie. uiift;^ 

1 



^ LA FEMME JUGE ET PARTIE ^ . 

Madame^ savcz-vous de quel Giime on l'accuitl 

CokstahgI. 

Le re^teç qu'il en a lui doit seivic J'excuse* 

Mail 

COMITAHCB» pinterron^M. 

Vous me refusez i Avant que de partis,««t . 

1 u L f B » t'iaifrrûmpans , À son tour, 
I^uisquc vous le voulez, il y faut consenti!* 

BtRNADtl^LB* 

Que mon boahcui est grand i 

J U L s B. 

^ Il est libre» MadamOt 

Pourvu qtte de ma maifi 11* reçoive une femme» 

BtRNADILLÏ. 

Sans doute» vous avez,, à ce que )c puis voir» 
^ 'Quelque maîtresse en chambre,- et voulez la pourvois I 

I U L 1 !• 

Votre honneur m'est ^rop cher, et ic vous rends la vie^ 
Pourvu qu'avec plaisir vous repreniez Julie* 

BBRKA^IXrlB. 

0& diable la reprendre? Hélae! |e meute d'efirolf 

Qui pouua me la lendre? 

J U Ll B. 

Ingrat ! ce sera moiMt* 

ta voilà* 

BlRMADIlLB, 

IfbO» JttUe Ah comMe d*alégreistt 
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Quel miracle aujourd'hui te tend à ma tendresse } 
Comment t'cs-tu sauvée?... Ah! que mon déplaittr*,»* 

J V L 1 1 , IHnitffmpant, 

C'est ce que je prcicnds \ous apprendre à luiiiu 

B T R N A D I L L I. 

Ce fripon de PréTÔe« dedans cette joarnéOf 
M*a donné de la peur! 

Julie. 
Vous me Taviez donnée, 
le soupçon qui pour moi vous rendit inhumain»**; 

BerNadilli, Vinterrompaatm 
( A Constance. ) 

II^uffit«,«. Recevez D. Lope de ma main» 
Allons, pour égaler notre joie i la vôtre. 

Concluant votre hymen, rcnouveller le nc'irre; 
Et dire à nos amis , qui me croyoient pendu^ 

Que le Juge et Faicie a fiut ce qu'il a dû« 



FIN. 
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SUJET 

DÉ L'AMANT , AUTEUR ET VALET. 
Éraste, d*ane bonne famille de commerce , 

de Lyon , est à Paris q\i il cultive lc> Lctucs, 

et il y est devenu âmooreux d'une jeune 

veuve, nommce Lucinde. Mais ne sachant com- 
ment parvenir à lui faire partager la passion 
qu'elle lui a inspirée y il s'est déguise en valet » 
sous le nom de L'Orange , et est entré au service 
de la belle veuve » pour le seul plaisir de la voir» 
sans cesse , et dans Tespérance qu'elle découvrira y 
peut-être , son amour , et finira un jour par n'y 
être pas insensible. Eraste fait des Romans et 
des vers » bien tendres » et il dédie les uns' et 
a îressc les autres à Lucinde , sous le voile de 
Tanonyme. Mab > par inadvertance , il a laissé 
dans la ciiambrc de Lucinde de nouveaux vers , 
qu'il venoit de faire pour elle« Elle les a trouvés,. 

et > voulant découvrir qui les lui envoie , elle iu- 

• • 

a i> 



V SUJET 
tetrogc Lisette , «a suivante , et le piétendtt 
L'Orange , pour savou qui des deux les a reçus 
et d'où ils viennent j mais eUc n'en apprend rien. 
M. Mondor, riche Négociant, fait sa cout l 
Lacinde , et voudroit l'<ipouser. Elle le croit d'a- 
bord r Auteur des veis II s'en défend , et les Ht 
fort mal j mais Eraite , qui se charge de les lire , 
pour lui, s'en acqoite comme quelqu'on qui s'y 
connoît, ou plutôt comme quelqu'un qui les a 
feits. Lucinde commence alors à soupçonner ce 
que c'est que L'Orange. Mais Eraste a fut in- 
troduire, avec lui, dans la maison, son valet 
Prontin , qui aime Lisette , et auquel elle pié- 
fcre , cependant, L'Orange. Elle vient coquetier 
auprès de celui-ci , qui , prenant le change sur ce 
qu'elle loi dit, lui fait , à moiuc , h confidence 
de son amour pour l.ucinde, sans la nommer » 
et Lisette se croyant l'objet de cet amour, si ti- 
mide et si respectueux, va le dire à Lucinde, 
qui est bien étoiuicc de s'être si fort trompée sut 
L'Orange. Elle le surprend , à quelques momcns 
de-Ià, occupé à corriger une épreuve d'un Ro- 
man, qu'U fait imprimer, et Frontin , qui le singe 
en tout , mais qui lojsqu'iU ne sont qu'eu» deux 
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DE L'AMANT, AUTEUR, &c. iif 

lui parle avec respect , travaillant , auprès de lui ^ 
ûXLX mémoires de sa vie. Cette nouvelle décou- 
verte recommence à intriguer Lucuide. Mais* 
Monder reçoit une lettre dont il fait part i Lu- 
cinde, et dans laquelle on lui mande qu'un de 
SCS neveux, qu'il n'a vu que fart j^une, et qu'il 
cherche, depuis quelques tems à Paris, s'y est y 
par une extravagance amoureuse , mis dans la li- 
vxée , et qu'il est au service de la personne qu'il 
aiiïie. On ajoute qu'avant cette folie, il avcit mx 
val^t nommé Frpntin» A ce nom,.Lucindè de« 
vine tout ce mystère. Elle fait chercher Frontin ^ 
qui vient et qui décèle son maître , en l'appelant 
Eraste 5 et c'est précisément le neveu de Moiidor. 
Lucinde congédie le fiiux L'Orange $ et , fèi- 
gnant de n'oser lui offrir de l'argent pour le prijc 
de ses services , elle lui fait présent d^une Boîte 
d*or , sur laquelle est son portrait* Mondor voit 
bien que son neveu lui est préféré par elle , tt 
qu'il va devenir son époux* Il l'en félicite , efr 
l'engage à reparoîtrc , de la manière qui lui con- 
vient , et à poursuivre sa conquête. Lisette , for- 
cée à renoncer au prétendu L'Ciangc, icvicnt à 

ïcontin 9 qui l'abandonne > à son tour.. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

L'AMANT , AUTEUR ET VALET. 

« .. - — 

IjE Mercure de Février 1740, et Histoire du 
Théâtre Italien , de des Boulmiers > disent que 
cette Pièce k fut uès-bien reçue du Public , dans 
sa nouveauté ^ et qu'elle eut un succès aussi 
brillant que mérité. » 

. £ile est restée au courant du répertoire , et le* 
parott eneoiç » de t^ms tn tems » avec applaudi»* 
iemeat. 



Digitized by Google 



L'A M A N T, 

AUTEUR ET VALET, 

I 

COMÉDIE 
EN UN ACTE ET EN PROSE» 

DE G É R O Uj 

Représentée par les Comcdicns Italiens ordl^^ 
mûres du Roi ^ le i Février 1740^ 



PERSONNAGES* 

ïl ASTE. 

MONDOR^ oncle d'Eraste ec amoureux de Lu> 

ctnde. 
LUCINDE, veuve, 

ï R O N T l N , valet de Lucinde -et d*Erastt, 
X^I 5 £ T T £ I suivante de Ludnde, 
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COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE.. 

£RA$TE, ita. 

o Ciel j qn^aUie fait ? et comtnent me tirer dtt 
cet embarras? Ne suîs-fe donc né que pour faire de» 

extravagances? le me suis dcjuisc pom cnncr au 
sciwcc de Lucindc , sans vues , sans raison , cornp* 
tant tout gagner si ie pouvois la voir de plus pris eit 
lui parler quelquefois.... première sottise. et je yjds- 
aujourd'hui me faire chasser par une sccondCt 



SCENE I I« 

f RONTIK » ERASTE. 

£R A s T E» 

Ah 

IR.02IXIK» 

Ali! Monsieur» 

h ii 
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4 L'AMANT, AUTEUR ET VALET , 

£ K A s X £• 

le suis perdu I 

F R o N X I N. 

Je Tcnois vous le dire. 

£ R ▲ s T S* 

Je suk sur le point de sortir de chet Lucinde; 

F» O N T I N. 

11 faut bien s*y résoudre , et au plutât. 

E R ▲ s T E. 

Ce matin i suivant tes mauvais conseils..* 

P a o >i T I N , l'interrompant. 

Ce matin , en allant chez votre Imprimeur.,** 
« E R A s T a , ViaterrompoM» 
. Vêi laissé dans la chambre de Lueinde,** 

F R o N T I N , l'interrompant» 

J'ai découvert , par le p us ç^i and hasard du monde*** 

{H R A s T R. Qui t 
F R O K T I N, Quoi ? 

{E R A S T S» Mes vcta,** 
F R o N T t N. Votre oncle* 

{ISrasts. Mon oncle 2 
F R o N T I N. Vos vers î 

£ R A s X s* 

Mon oncle » dis*ttt t 

F R o K T t N* 

Oui» Monsieur, votre oncle est atrivd* 

Erasxi* 

£ii ï i'a$-tu TU) 
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F R O K T T W. 

Quâttd ic Taiirois vu , raurois-ic pu recoftnoîrvc, 
depuis vîngC'Cinq ou trente ans qu'il est dans ks ]jay% 
toangersf 

BRA ST£. 

D'où sais-tu donc qu'il est arrivé ? 

F R O N T T N. 

Tâi rencontré y dans la rue « un dê mes ancién»: 

camarades qui rcvcnoît du Canada. ï*aî cru qu*il 
pourrait me donner quelques nouvelles de votre 
oncle \ mais il pleuvoit , et , pour» liée conveisatioa 
en lieu plus séant, je l'ai fait entrée. dans m* 
cabaret. 

Er ▲ s X 

lions I finis. 

J'ordonre bouteille : clic arrive. Kous prenons tï09^ 
verres , le bouchon saute. Nous buvons. Vous jueex. 
bien qu'une si chère entrevue exige le récit de scfi, 
aventures. Ah ! que les mers de ce pays-U sont ora- 
geuses ! It essuya une tcmp^'c horrible, sur je ne sais, 
quelle côte, à vingt dcgids de latitude , et à quaran— 
te-deux toises de longitude. 

£ R A s T 

. Sais-tu bien que tu nV impatientes? 

FR O N T I N. 

Il est enfin arrivé, Rvec un Seigneur, originaire dftr 
Lyon , ( c'est votre patrie , et celle de votre oncle , > 

d'environ soixaiitc ans , ( l'âge se rapporte, ) qui re;^ 
vient 6a Eiance avec des biens immenses. A ce trajt?!^ 



4 AMANT, AUTEUR ET VALET , 

]â » jugé nécess^rement qu'il falloit que c% fût 
Totrp oncle« 

EltASTB. 

Belle nécessité i £t t'a-t-il dit le nom de ce Sci* 
gneuc } 

F a O M T I N» 

Ouï , et c'est le seul article qui m'ait dcpaysé. Ce 
n'^c poim Lûimon qu'il s'appelle. ^ 

E R A s T E. 

<Juc diantre veux-tu donc dire ? Si ce n'Cit pas 
Xislmon , ce n'est point mon oncle. 

F R O N T I 

Belle conséquence i Vous , qui £iites des Fvotnans t 
m savez» vous pas qu'on change , à propos t de nom , 
jgour préparer ides événemcns extraordinaires î 

Sr A s TS* 

Comment s*appelle-t-il enfin ? 

F R O N T I 

Autant que je puis m'en souvenir, c'est un beau 
siom. Il finit en or*. t. Mine d'o(«««. Medor««. Aidez- 
moî un peu. 

£r A ST B» 

I^e seroit-ce point Mondor ? 

^ PROHTIH* 

Oui t lui-mSme. Te savois bien que je m*en tessou- 

viendrois I 

E R A s T B. 

Je le connols 9 Frontin» Il vient tous h69 Jours icii Je 
If crois m^mç amooreax de Luclndct 
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Fr oktzk. 

Peste ! tant pis. Un rival riche est cncoie plus à 
craindre qu'un oncle. 

£ R A t TM» 

luctnde n*a rien à désirer da c6îé de la fbrtune. 

Veuve , depuis peu , d'un lunri vieux , jaloux et 
brutal , elle goûte trop le plaisir du veuvage pour 
s*engager une seconde fois contre son inclination. 
Mais îe me suis perdu moi-mêine, pour avoir subi 
tes mauvais conseils» 

F R O N T I M, 

rcn donne pourtant de bons ordinairement. Vétoh 
tans doute à jeûn , quand je tous ai donné ceux-là» 

E R A s TJI« ' 

J'aî laissé dans la chambre de Lucindc les vers 
que j'ai faits pour elle: elle les a trouvés» et veut 
savoir absolument de quelle part ils irîennent. Elle 
S*imagine que. quelqu'un nous a gagnés» Lisette ou 
môî , et nous a fait mille questions , d*un air SLVcrc, 
qui m'a ddconccttd. J'ai pâli» j'ai rougi, j'ai changé 
Tingt fois de visage. Enfin » suivant les apparences» 
nous allons^ Lisette et moi > recevoir notre congé. • 

p R O N T I N. 

Tant mieux; car je scroîs d'avis que vous quittas- 
siez le nom de L'Orange pour reprendre celui d'Eras- 
te t et tenter ensuite l'aventure » sous un extérieur un 
peu plus décent. 

E R A s T s. 

Elle me teconnof troit » Frontin » et ne me pardo»- 
iieroit jamais témérité de mon déguistmeni* 
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L'AMANT, AUTEUR ET VALET ; 

F R O N T I N. 

îh ! ctoyex-mor ♦ les fiecntnes ne sont faniais sincé^ 
rement fâchées des 'folies que Taniour nous faic 
faire pouL elles. Mais.^ à propos, comment Lucindc 
a-t-elle trouvé votre dernier Koman , où vous avc» 
li bien décrie nos aventures et les siennes f 

I H A s T 

Elle lit mes ouvrages sans savoir qu'ils sont de 
moi « et semble même les lire avec plaisité £ile les 
loue , et c'est le seul suffrage qui puisse me flatter, 
le me trouve le p]us heureux des hommes d'avoir un 
talent qui puisse !ui procurer quelque amusement i 
L*cnvic de lui plauc me rend tout aisé, i/amour £iie 
disparoître la gêne du travail > et m'Inspire beaucoup 
mieux qu'ApoUon« 

F R o N T T N. 

Parbleu ! je n*ai pas de peine à le croire. Il mMns- 
pire bien , moi qui vous parle, le travaille , depuis 
quelques jours , à l'Histoire de ma vie. Vous y vertes 

des traits si singuliers , des toL])nvirc<, si cxtraor- 
dinaiics, une morale d'une nouveauté, d'une foc- 
ce^.«« Mais, à propos^ avez^vous songé à gagner 
sette ? Je vous avertis quMl faut l'avoir pour confi- 
dente » ou poui iurvcillûiuc dtcliicllc > et, si une fois. 
9lic s'apcrçoir.... 

£ R A s T s , Viitierrmpant» 
Je n*osc m'y résoudre. Il y a deux jours que» fe 
cherche Poccasion de lui déclarer mon secret , et 
quand je Tai trouvée , je ne sais quelle crainte me 

icûcnt» Xç la regarde , je soupire » et je n*ose lui ea 
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arc davantage; car enfin, si eUe le d«eoum k sa 
fliaitteue..» 

F * O H T I N t Vinierrompani , à son tour. 

TJc craignex rien. Dîtes-lui que je suis dans vos in- 
térêts , et attender tout de sol» Tele. Bile m-aimci 
c'en est assez pour vous être favorable.... U voici» 
}e retourne chez votre imprimeur. 



SCENE I I. I. 

LISETTE, ERASTB, FRONTIN. 

f&oKTiK, à Erme. 

AoiiU , Camarade... ( j4 Lisette. ) Bon jour, 
mon petit cœuf, ïe voudrois pouvoir donner un 
moment d*audîence à ton amour î mais une affaire, de 
ja dernière comidéwtion , m'appelle aiileutt. Adieu » 

( Il sort, ) 
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^-"^ ' ' ' ' . I l I 



SCENE IV. 

ERASTE, LISETTE* 
LzssTTS, â part* 

Adieu, mon ftt.... îl fait bien àt s'nn aller, 
présence commence a mVnnuycr, et jc crois que je ne 
raimc plus ... L'Orange vaut mieux que lui, et jo 
crow ne lui ôtrc pas iniifFércntc. 

E R A s T 

Vous parte seule , Mademoiselle Lisette? 

L I s E T T !• 

Je faisois une petite réflexion , oà vous avîcx quel^ 
que part* 

fi R A s T s. 

Vous voulez parler de ces vers , n'est-ce pas ? 

Lisette, 

Pas tout-à fait. Cependant » vous ave* eu grand 
tort de vous charger d'une pareille commission , et 
tout mure, à votre place, cssuicroit de ma par: des 
fcprochcs très-vifs! 

£ R A s T B. 

le vous suis obligé de l'excepfîon; mats jc puis 
vous assurer que si vous me cnnnoi'^s'cx bien, vous 
ne me soupçonnetiuz pas de m^êtie chargé d'une, 
commission semblable. Uniquement occupé des af- 
faites de mon cœur , je ne me crois pas fait qu^ 
conduire celles des autres» 
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C O M É D I Et ' xt 

Ll s fi T T B, 

Tant pis » car c'est un talent nécessaire dans notre 
état; maïs il faut espérer que les moyens que vous 

prcndrci pour voiis-mcme, vous metttont ù portée 
de pouvoir servie les autres , et il me parou que 
TOUS ne débacei pas si mal. 

£ R A s T E. 

Comment ■ je ne dibuté pas st mal? QuVntendez^ 
vous par-là » je vous prie \ 

1 1 s a T T B. 

Une chose tome naturelle. C'est que yous aimes i 
que TOUS cberchea à plaire et que vous réussisses 

a&6c/. bien. 

E R A s T E , à pan. 

Se seroit-elle aperçue que Lucinde eût quelque 
^bienveillance pour moi ( A Lisette. ) Ce quo 

vous me dites l.i est asbuicuunt b cii iiatrcur .Nîais 
sur quel fondement vous êtes -vous imaginée què 
î'étois amoureux? 

L t s £ T T !• 

Mais, sur bien des appirences... des cmpressemcns... 
des regards • . • . des gestes .... des soupits même , 
quelquctois i tout cela m'a dir que vous aimiez , et 
tout cela m'a dit vrai. 

E a A s T E « « paru 
llle 41 deviné le motif de mes attentions et de 

mes assiduités.... ( A Lhertf» ) Fn sorte donc que, 
si jc vous faisois coutidcncc de quelque aÔaite dC 

cocue , vous ne me seriex point cootiaire î 
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M L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

LilàTTE9 â paru 
Bon l Toîcî qui va nous mener i une déclaration 
tn forme. { A Eratte. ) Mais.*., non Vous saves 

qu'ordinairement une afFaire de cceur n*a rien d'cf- 

Payant. Sans trop de curiosité , où en cies-vous? 

E R A s T 1* 

Jusqu'à présent je me suis contraint 9 et mon 
amour 9 malgré sa violence, n'a point encore osé se 
faire connoître. 

LiSBTTB» â part* 
Effectivement 9 il ne m'en a pas encore ouvert la 
Bouche ... ( A Enuie. ) Mais vous avez tort ; c*c$t 

aimer en pure perte. Parlez , croyci-moi : la timidité 
ne sied plus à votre ige , sur-tout avec des person- 
nes qui ne sont point accoutumées à faire les avan-* 

CCS. l'aviez. , vous dis-jc, J'oscrois presque vous as- 
surer qu'on vous écoutera sans colcic. Les femmes 
ont aujourd'hui l'esprit mieux fait qu'au bon vieot 
tems: elles ne se fichent plus contre ceux qui les aiment % 
et 1.1 rcconr.oissancc , sur cet atticle» eit la vertu fa- 
vorite du sexe. 

£ R A s T E» 

Ke me trompez -vous point î Avez-voas remarqué 
dans Tobjct de mes feux quelques dispositions favo» 
rabics?..» Ahi que ne vous devrois-je point i 

LisiTTE» à pan. 

Il s'enhardit. Aidons un peu à la lettre. f A 
Ewtê. ) Pensez-voûst Monsieur, qu'on voulût ba* 
dincr sur une alÎAÏic aussi sérieuse ? Oui , l'on m*a 

fsùt confidence des sencimens que vous inspirez » et, 

pour 
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pùVLt VOUS donner det preuves de ce qu*on vous 
avance, vous verm votre rival maltraité, à vos 

yeux rncïncf. Te ci ois qu'apics un pjrcil triomphe^ 
vous ne douicrez plus de votre victoire î 

E R A s T z , à pan. f 

%1Ic eongêdîcroic Mondor!... ( A titêttt» ) Paîs-fe 
iTic fiattcr d*un pareil bonheur ? Puis-jc croire qu'une 
si glorieuse conquête f 

LlsiTTt, Vinurrompant* 

Glorieuse conquête! tes amans tt les Gascons sont 
furieusement amis de l'hyperbole! N'importe» je vous 
la pardonne. L'objet aimé nous frappe toujours d'iU 
lusion , et l'on doit excuser les yeux que Ton 
éblouie, 

E R A s T X. 

Ouoi ! sérieusement , vous croyex que IpUctnde nê 
s'offenseroit point d'une passion.*. « 

l ISITTX> Vinttrrompanu 

Et oii'a-t elle d'offensant? Vos vues ne sont-elles 
pas légitimes^ 

£ jt A s T B. 

Je puis voùs ratSUrelr $ et je suis m6me d*tta9 

condiiion..,. 

9 

L I s E X T S , Vinterrompant. 

Ohi je vous dispense de faire vos preuves de no- 
blesse. Ke craignez rien , ma maîtresse approuver» 

vos fcnx. Ce n'est point lui manquer de respect 
que d'avoir des senrimcns aussi louables i ct% après 
tout , si cela lui dépiaisoic» nous nous passerions fect 
bien d'elle. 

B 
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E a A S T S* 

Kous nous passerions d'elle > 

> 

Ll s ETTI* 

Cela vous cior.nc ? Ayez meilleure opinion de 
» €t » je l'ose dite , de ma délicatesse, vous 
«aéritcz qu*on vous aime , U n'y a poioc de fbtmne 
que je ne vous sacrifie ; mais tout ceci doit se faire 
par dcgris , au inoins» Vous voyez, le ptix , songea 
à le midfitci:. 

£ R A s T £ I â part* 

tX\t n*a pas ma! pris le change « a mol aussi l Ahl 

l« m*cconi>ois bien ^ue Lucindc.r.* 

Lisette* 

J*CMtcnds quclqu*un.... { A part. ^ Teste soit de 
rinii>oicun i Cette convetsacion , quoique prélimi- 
naire , nous alloic conduire aux ardcles«««. Ah l c'est 
M. Mondor. 



SCENE V. 

MONDOK» ËKASTE» LISETTE* 

M O N » O R > à LwUé^ 

JBoN JOUR» ma belle enfant. Comment se porte 
I-acinde > Dis - moi : comment va son coeur ? En 
««qualité de femme de cliambi« | eu dois en avoir la 
direction. 
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Ll s C TTl. 

Tout ira bien , Monsieur » c*est moi qui tous le 
•lis. 

M o N D o R , las^ 

Que fais-tu ici de ce garçon ? Sa phisfonpinie nt 
me revient pas» Il refusa Tautre jour un préiene 
que je vcuiois lui faiic t c'est un nigaud : il a l'aie 
benêt, 

LissxxE» bar m 

C'est pourtant un bon gaiçon ; mars il y a peu d& 
tenis qu^il est t1an$ le service, il ne sait point encore 
les règles...* ( Haut. ) Dans Le fond» il vous honora 
et TOUS respecte infiniment» * 

M o N D o a. 

Ah l C'est quelque chose.,., ( A Eraste^ ) Cela estH 
▼sai? 

E&ASTS* 

m 

Vous me fcricx tort d*en douter , Monsieur. 
M o N n o R , â Lisette* 

£fFc€tîvement y je ne lus trouve pas Pair si extraoc^ 
dinaire ? ie lui croîs du discernement. Oh ! çi > ti-* 
scttc , j'aime Lucindc , comme tu s^'s , et à mon 
âge on n'a pas de tcms à perdu C ois tu que jc 
puisse me déclarer? Je n'aime point à languir» moié 
Voilà la quatrième fois que je vois ta maîtresse » ee 
je ne lui ai point encore fait connottre mon amour, qam^ 
.que je Taie aimée à la première vue. Ce silence rct- 
pectueuy méxise quelque chose. Fais ea sorte que t.v 
matcresse ra*en sache gré f et que coûtes mes yisite^ 
me soient comptées,. 
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té L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

Déclarez -vout. Monsieur, et fe me chan^ 

reste. Je lui f arlerai incessamment de vous, lui van- 
terai votre mdrite Uy a mille amans qui font plus de 
progrès par les services qu'on leur rend que par leuv 
présence. 

ErastI) à part» 

Qu'elle est cfHcieusc ! 

.M'oNDOR, à T ifëtiêm 
It vais donc m*ofFrir , moi , mon cceur ^ ma maint 
sans compter une fortune immense. 

Lisette» 

On pourroit dire que les biens ne sont avantageux 
qu*autant qu*on en sait faire usage > mais je rdpoiw 

drai que vous êtes d'une générostic... 

M o N D o R , î'inierrowpdntm 

Tl est vrai que je donne de bon cœur; et cela me 
fait ressouvenir de te faire açceptet cette bague» 

LtSBTXI. 

J^Iais t Ivlonsicur. ... 

M o N D o & t VinterrompaMm 

prends , te dis- je ^ et ne fais point la ridicule pour 
une bagatelle tombiable. 

» I s E T T 1. 

Vous vous moquex « Monsieur } votre main donne 
lin prix inestimable aux moindres présens que vous 
élites, et|c reçois celui-ci sans scrupule, parce que jd 
voui icgardc déjà comme mou maître. 
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SCENE VI. 

LUCIKDi, MONOOR» E&ÂSTEr 

LISETTE. 

LuczKDlf A part , tenatu un papier à la main^ 
Çj%\.k m'inquîcttc , à la fin. Voilà plusieurs 

terîes de cctu nacute que je reçois, sans savou da 
quelle part* 

AhJ Madame, je vom demande pardon de ne 
m'ctre pa$ platôt aperçu de votre arrivée. Je voit. 
Bien que Tamoar ne donne pas le talent de 
vîncr. ^ 

Mon caur me Tavoit pourtant annonefe* 

luciKOS, à Mondor» 
Comment donc ï vous êtes galant » Monsieur i 

M a lit D O 

Je suis mieux que ceU , Madame ; je sn'ç rraûf 
ft vien^ d*un pays où Ton dit bonnement sa ponsée^t 
I! semble qu^on respire encore dans cet heureux cIh» 
fnat un ?.tr de cette* franehice et' dô cettei BmkurQp' 
naturelle aux Sauvages î mais, sur-tont,'*n fait d'a- 
mour. On se voit , on s^aimo > on se te die; ' Si :f oa 
ee convient, on s^époute. Toût tnot y' fe- trouve ce 
piocédd charmant î et, si c'ccoit la mode , ]<; vous 
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i« L'AMANT^AUTEUR ET VALET, 

demaadciois , sans façon: Madame t suis -je vokce 
fait r 

E B A s T B , à part» 

La ddiicatc façon d^aimcr! 

LxsETTB, à part. 
Que nesttis-)e en Canada! 

LvciHDt, â Mûnâor. 

Que ce pays -ci rcssenible peu à cd.'i dont vous 
pailci! la boi cbe e$c rarement ici l'imerprête du 
coeur. Fort voloniicrs » chacun j pense ma) dei au- 
tres; maU , pa»' ménagement , bienséance ou îniérét» 
on se trouve obiigtS de d(:guistu' ses Sv-ntimcns: ce 
qui a fait introdutre , pour la commodité du com- 
merce de la vie 9 une cspcce de jargon « qu*on ap* 
pelle gAUntcric , po ircsse , savoir vivre, â fa faveur 
duquel on se dit rcciproqurmcn: le^ cho^^cs y\u mon- 
de les plus obligeantes; mais c'est sans cons<^qucnce : 
on est convenu 1 et si quelqu'un étoît assex dupe pour 
prendre ces compUmens au pied de ]a lettre , on 
Taccuscroit de ne pas savoir «.on inoiule. 

M O N D O 

la parole n*est faite que pour eyprimer ce qu'on 
piénse « et vOicî le fait; Vjn heureux hasard m'a lait 

lier connoissancc nvec vous: îa lettre lionr vorrc on- 
de 4 le Gouvernour , m'a cbargé > me Ta procurée* 
Voua m^ave» permis de vous rendre mes 'devoirs 1 
}-'at cru ne pouvoir- mieux Jiice <(ue de vous aimer» 

parce :quc j.*y trouve un plaivir inexprimable Je puis 
doJ^c vous offrir, avec ma niain, le partage de cent 

booncs mille livres de rcote^ si j'^tois jeune» je voua 
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croîs si dcVintcrcssce que je ne vous paileroîs pas de 
mon bien i mais }e commence à ne l'être plus* Il 
vous faut un prétexte pour m'épotueri je vous 

l'offie. 

1 1 s B T T B t à LueMé, 

Résistez â celi) si vous pouvez. 

LvciNDE, â Mùndor. 

Si vos propos! lioi.s soiu sincères , elles ne sont 
pas moins biUUntes i nuis si j'allois vous tromper % 
moil 

M O M D O &• 

Ist-cc que vous savcx votre monde? AUez. > aikz , 
je vous connois uop pour le craindre 1 

L V C I H D 

Vous avez raison i tt c'est parce que je suis sin- 
cère que je vous consciîic de prendre encore du 
tems pour me mieux counoicre. Je me suis mariée 
par obéissance \ vous voulez que je ' me marie pat 
taison. Voili deux motifs qui ne font pas faire de 
l'hymen une dprcavc bien avajuageusc , et je vou- 
drois avoir plus que de In rcconnoissançc pour uiv 
homme qui auroît voulu foke mon bonheur. 

M o H D o 

C'est-à-dire que vous .ne sentez point pour moi de 
passion violente^ 

L V Cl M O 1, 

Kon > vraimen^. . 

M o K o o R. 

Je le crois % vous n*avci pas eu le t^. Aussi n'a« 
vc^vous pomt d'AVtriîpn^ 
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L U C I N D £• 

}'en suis bien éloignée» 

M O N D O R. 

Voilà tout ce que je demande. Un mari est 

trop heureux , quand on ne le trouve pas insup* 

portable» y 

LlSSTTVf hat à Lndndâ, 

Quel trésor. Madame! 
* « 

M o N D o R , à Lucinde* 

It je ne vous donnerai pas seulement le tcms 
îndifférentjB. Tous vos momens^ aexgnt macqué»^ 
pat des plaisirs nouveaux* 

L u C I N D B. 

Vous êtes d'une humeur charmante i* 

Mo N D o R. 

Vous poLivcï compter sur des complaisances infi- 
mes et peipétuellcs. Ce sont ordinairement les 
mauvaises manières qui détruisent Famoar entre lea 
époux > et , par conséquent , les bonnet doivent le 

fuiic naître* 

L V CI N o £• 

Savez- VOUS bien que vous 8tes dangereux. Monsieur» 
«i que de pareils semiracns valent, pom k moins, les. 
agrémens de la jeunesse ? 

M o N B o 

C'est-à-dire , que vous vous rendez' 

L U C I K D E. 

Oh ! pas encore -, car je me déHc dts/Po^ej 
ils cxagcient ordinairement-^ tt 'vous ftitc» de e& 
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jolis ms que je crains que tous ne donniez dans la 
fiction. 

M o M P o 

Dçs vers , Madame i si j'oiois vous demander ce 
que vous entendez par-la ? 

L u c T H D a». 

Allez, Monsieur, je ne suis point ridicule: loin de 
m*cn fâcher , je vous permets de m'en donner sou- 
vent -» car ils sont ttds-jolis. 

MON0OR. 

Parlez vous sérieusement , Madame ? Je tous ai ^ 
donnd des vers y mol.' Vous vous moquea S je n'en 
ai jamais su faire. 

L u C I N D E. 

Ke vous en défendez point; je vqus dis quMIs 
m'ont fait plaisir. 

MONDOR, à pari, 

Que Diable veut- elle donc dire arec ses vers?.» 
( A Lueinde. ) Mais « Madame , ;ettei seulement 
les yeux sur moi i ai -je l'air et l'encolure d'un 
JPoëte I 

LiSBTTS» las s à Monde f m 

S!'c*est vous qol tes avez faits, pourquoi ne pas 

Tavouer ? Vous auriez fort bien pu vous adrei^ser à 
moi pour ies faire tenir. 

MONDOR9 à part* 

A l'autre» 

Lisette, à Lueinde, 
C'est Monsieur qui les a faitStM» ( A Jd^nd^f* } 
Mtcs donc que oui. 
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M o N D o R. 

Mais, il y a consciences je n'ai jamais fait que dc& 
Lettres de change » moi. 

1 tJ c I N D E, donnant U papier qu'éUeunoh àtamaift. 

Tenez i lises , vous-même. Je suis persuadée que 
vous les trouverei bons , quoiqu'ils soient de vous. 

Monder, lisant mal. 
ce Ah ! qu'il est douloureux de cacher son amour 
Pour un objet ou brUlent tant de charmes! 
^ j'aime Daphné. 



Parbleu î voilà des vers que je pourroîs ibft bien 
avoir faiui ils ne valent pas le diable I 

i R A s T £. 

Monsieur , la plupart des Poètes n'ont pas le don 
de bien lire leurs ouvrages. Je me su?s fait une étude 
particulière de U kcturc , et si vouiez que je vous 
^pargne la peine.,,. 

M d K D o R , V interrompant. 
Tu me fcias plaisir , L'Orange. Voyons comme t% 
ten tireras. 

. Il le £|jc exprès. 

L I s E T T B , bas» 

Sans doute* 

B R A s T E , lisant. 
<«Ahl qu'il est douloureux de cacher son amou« 
«Pour un objet où brillent tant de charmcsl 
« J aime Daphné,.., je la vois chaque jouii. 
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» Mail ce bonhear lâit^nafm mes alarmes: 

Il redouble les feux dont je suis consumé, 
« Et le respect veut que je les d<^yore.... 
» Amour ! je n'attends point le plaisir d'être aimé i • 
» Maie donne ipoi celui de dire que j adore) » 
( Il regarde Lucinde en soupirant , après avoir lu^ et eà 

lui rendaat les versm ) 
L V C I ItDS, 

r Orange Ht fort bien , vraiemcnt! 

M O N D O s. 

Le respect,*, que j'adore... Cela CSt asSCZ joU* 

L U C I N D B. 

Vous coftTenes donc ^ue c'est de vous qu'ils me 
Tiennent? 

M G N D O II. 

'Puisque vous le voulez absolument, il faut bien 
que cela soit..., ( A pan. ) i\ n'y a pourtant rien 
de si foux..,« ( A lucinde. ) Parbîcu ! vous ne pou- 
vez plus TOUS dispenser de faire quelque chose pour 
inoi , Madame, puisque je fais pour vous«. •••••• 

l'impossible. 

L u c I N D B , riant* 
Je ne sais qu'en dire, en vérité. Je ne puis me 
résoudre à vous Ôtcr toute espérance; nuis sur- tout 
donncx-moï souvciu des vers , et donnez -les vous- 
même. Ils n'en seront que mieux reçus. 

MO WD OR. 

Uisscz.m6î faires je vous jure que vous n'en man- 
querez pas, si mon Apollon rcut m'êire toujouçs 
aussi favorable.... Adieu, Madame. Je vais chez mon 
Banquier, pour y recevoir un payement! car on no 
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peut pas toutoars lirirt des vers le reviendrai ensaî^ 

te. Je vous cuniiuc , ccpcndatU » de faire que. que 
attention à ma prose t elle esc plus sonore que ma 
poésie ... Voctei... ( A pan, Éti,sonaiU, ) Parbleu i 
je ne pensois pas , en arrivant ici « i me voir en» 
registicL au Parnasse.... Je crois qu'elle se moque de 
moi. 

( Il son. ) 



SCENE VII. 

lUCIMDE, BHASTE, LISETTE. 
LVCIHOB, à part, 

Jl se divertit, et m'amuse. Taclions de savoir qui 
de Lisette ou de L'Orange s'intcressc en sa faveur» 
tt a mis ces vers sur ma toilette. L'Orange les a 
lus d'une manière à me faire ctoire que c*e$t lui.., 
( A Lisette, ) £h ! bien, lisectc, que pcnscz-vous da 
Mondor ï 

Lisette. 
Qu*il vous aime au-^ant que vous méritez de 
ttt , Madame \ et cela signifie qu'on ne peut rien 
ajouter a son amour 

L U C T N D E, 

Il auroit de la peine k s'expliquer mieux « s'il 
parloit lui-même.... ( A Emue. ) Et vous , L'Oran- 
ge , aoyea-Tous qu'il m'aimi auunc que Lisette le 
dit? 

EaAsxx» 
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COMÉDIE, 

En A s T I. 

Kc me demanda point si Ton vous aime , Mada- 
me : ce sentiment doit £tte naturel à toua ceux qui 
ont le bonheur de vous connoître. 

L u c I K D B , i part. 

Ils sont d'intelligence... ( A Eraste et à Lisette. ) 
7c ne suis pas encore ddcidde sur son compte. Je 
vous croîs tous deux attachds â ma personne. 
Dites-moi, naturellement» ce que tous pensex ià« 
. dessus ? 

L i s £ T T 1. 

I 

Tous ceux & qui Tos véritables intérêts seront 
chets t voasf eomeilleront de conclure ce mariage* 

Il est prodigieusement riche s et c'est un grand 
point f Madame. 

Il est vrai i mais 11 peut ttre avare* 

L I s E T T ï. 

Je ne le crois pas sujet à ce défaut* ( En T4garâ4ni 
le diamant que Mcndof lui a dmni. ) Il a une cectatne 
façon de s*énance^.^. 

L u c 1 N D E , VirAerrcmnant, 

Je suis charmée de ce que tu me dis-là..». (.^/jer- 
eevant le diamant de Lisette. ) Mais d'où te vient ce biii^ 
laot ? Il me semble l'avoir vu à Mondor ? 

Lisette. 

Hélas ! il faut quUl me Tait donné > sans que je m'ca 
sois aperçue. 

VoiU une heurcuic distraction i 

Q 
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%g L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

Ll SBT TS. 

Mais fe le lui rendrai > ci je lui dirai fort bien que 

ceU uc CQavicnc pas ! 

LUCXMOS» à part. 

Je n*en puis plus douter.... ( A Erastê^ ) As -tu 
f enUu bien cher ton suffrage ? 

E R A s TE. 

Madame > je ne suis pas sujet aux distractions» 
M. Mondor m*a voulu faire des présens > mais ses 
offres ni*one paru indignes de lui et de moi. Ce sont des 
soins assidus, une passion sincère et approuvée qui 
doivent conduire au bonheur d'eue votre P.pouj;* 
Tout autre secoues en dégrade le pJiaisic ec Ut gloire. 
LisiTTSt d*fui €ir de piM 
Le beau laisonncincnt i 

L u c I N n 
tatssez-le parler» Lisette. 

H a A s T i« ' 

• Et puisque Madame me permet de dire mon sen^» 
tfraent, je lui avouerai que je scrois suipiis» après 
la triste expérience qu'elle a faite du mariage , de 
lut voir épouser un vieillard , <)ui ne peut lui offrit 
que des rldiesses , pieu capables de flatter un cœur 
coiiune le sien, 

Lisette* 

Un vieillard i un homine est-il vieux I soixante ans^ 
•t je g accrois qut M. Mondor ne les a pas encore» 

V ous feriez, mieux de vous taire. 

L O C I N D fi* 

Donnez-vous ce consdi à vou$*mcmei l.isettt« 
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COMÉDIE. tr 

£ R ▲ s T Sé 

J*ai le bonheor d*6tre attaché i Madame « et le 

Ciel m'est témoin que ce ii*cst point par inidrct. 
Mon zele part d'un motif et plus pur et plus no- 
ble i tt je sacrifierois tous les biens du monde plu^ 
tAt (fue de lui lien proposer qui p&t la rendre mal- 
heureuse. 

L 9 CI M » s. 

J*en suis persuadée...* ( A part. ) Ce garçon a le 
cœur excellent. 

LxsSTTB, à Eraste. 

Comment! malheureuse? cinquante mille livres de 
plus n'ont jamais produit un pareil eflfec^ 

ERASTlf à tueiade. 

les richesses sont une foibic ressource contre le» 
chagrins domestiques , et une tfiste conlohKion des 
malheurs attachés à un mariage mal assorti. Un 
mafVî vieux est ordinairement un mari i.iloux; ce, 
queiqtie vertueuse que pu'me être $a femme, clic 
ji'cn est pas moins pcrsécut(fe. La certitude oà il tit 
de ne pouvoir lui plaire» enfante des soupçons in- 
supportables, qu'on augmente en voulant les guérir. 
Tout kl! es: suspect , jusqu'aux attentions d'une chaste 
ëpou:»e. Mais avec un mari jeune et tendre, on trouve 
un amîdans la société » un consolateur dans ses peines» 
un amant dans le sein même du mariage. 11 élit son 
unique affaire de vos plai^iis , parce que vos plaisirs 
so it les si'.-ns. Toujours enflammé ^ toujours cens- 

tant > parce qu'il esc toujours heureux. VoUà » Ma» 

f C ij 
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%t UAMANT, AUTEUR ET VALET, 

dame» répoux qui peut seul méritée votre main tt 
votre cœttc* 

Lisette* 

Si Mîidamc n'en dpousc jamais d*autrcs , je lui prédit 
qu'elle mourra veuve. Vous devrîex , pour rhoniicui de 
>otre ubleaU) nous en montrée Toriglual* 

E R A s T I* 

Il ne seroit pas si difficile à trouver. îe ne détaille ici 

que des scntimcns , en .\!adamc esc sûre de les trouver » 
puisqu'ils doivent être rouvragc de ses charmes. 

Lisette. 

St moi » je loutien&M. « 

L n c I K D £ » V interrompant» 

11 suflflt.o (A part, ) Tant d'esprit dans un domes- 
tique! Cela n'est pas iiâtuiel. Je sais présentement à . 
quoi m'en tenir sur Je cbapîire des vers. a. ( A Eraste, ) 
Et vous, L'Orange t je vous rends justice... (A Li- 
sttte. ) Dans un moment j*aural une commission à 
vous donner , Lisette* 

( Elle ioru \ 



r 

* 
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SCENE VIII. 

1RAST£,LIS£TXË. 

Lisette. 

^ pFLAUDissix<vous. VcKis Tctiez dc Êlirc nn beiii 
.coup!... Ah! que tous êtes heureux qu'on ne puisse 

pas vous vouloir du mal ! Prcnw-y garde, au moins» 
ce Tclc , mal entendu , vous donncroit un ridicule af- 
freux. Il faut que chacun s'accoutume à penser selon 
son itat« Kien n*est si mal placd qu*on avis g^n^ 
reux dan« la bouche d*ttn domestique $ et le conseil 
qu'il donne, fiu-il le meilleur du monde, nn maître 
est engagé , par honneur, à faire tout le contraire : 
c'est la règle. 

la A STX. 

C'est pour cela, sms doute, que vous en donnez 
un mauvais à Madame i 

Lisette. 

Un mauvais ! 

E R A s T X. 

Mats , s'il est bon , Lucinde est engagée à faire le 
co .raire. Ne dites-vous pas que c'est la règle? 

I» I s E T T X. 

€cla est b en différent. Une fcmme-dc-chambre est, 
jar son ctat , le conseil privé dc Madame j et Madame , 
quand elle sait vivre, ne doit rien fiiire sans Favts 
4e sa femme*de-chambre ; c'est encore la règle... Mais» 
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L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

revenons à notre cntrecien de tantôct Nous étions con- 
venus» ce me semble.... 

E R A s T E , l'interrompant. 

Voici Frontin ; et j*ai mes caUons pour ne point 
parier de cela devant lui* 

Lisette, a part. . 

11 croit qiic je l'aime encore... ( A Eraste, ) Soyez en 
repos... ( A part, ) Je vais faire confidence de cec 
-amour à Lucinde » elle pourroit se fâcher si je lui en 
fiisots mystère. 

Il 1 I " - ■ ■ , ■ a 

SCENE IX. 

fKOKTlN, EKASXE, LISETTE. 

F R O N T X K. 

JBoN JOUR, mes amis* Hé bien, qu*est•ce^•, (A 
Urtitt,) Comment te portes -tu » mon enfant 2 Tu 
peux à présent me faire ta cour ; j'ai quelques mi- 
nutes à te sacriher. 

Ljsbttx, iêndremiot, à Ergste» 
Adieu, L*Orange. 

Frontin. 

Hein > 

LtSBTTi» là Erasiff plus tenârment mcm* 
Adieu, L'Orange. 

l Elit soru ) 
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3« 



SCENE X. 

ERASTB, FRONTIN. 

F & o M T I K. 
J^oifsiBVR , voiU des adieqx sîgnificattft ! 

£ It A s T !• 

Nous nous adressions à menreille pour en faire une 

c^ontîdcntc î Cctre folle ^ -i.: iiiiriiniidc que jc i aimois} 
et , bien plus > Fiontiu , elle m'aime* 

F R o N T ï N. 

Cela ne se peut pas » Monsieur ? 

£ m A s T I* 

Il est vrai que la préférence doit t*étonner î maîa 
cela ne laisse pas d'ccre. 

F R o N T r M« 

la chienne l 

£ R A s T s. 

Hassurc-toi : je te l'abandonne» 

p R o N T I K« 

Vous me faîtes*Ià un beau présent ! M* abandonner 

une cifidc! J'cniac;c I.... ]c -in^ ua grand sot] 

je ne i'aimois pas , ce son incomcance me pique 1 

£ R A s T s, 

ludndc ne me parott point disposée en faveur de 
IS^ondoi' : cela me rassurct Lisette est chargée de 
l'afiaiie des vers* Mats mon amoar , que deviendr^t» 
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i% L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

il } et quelles mesurer prendre pour le faire tciom-» 
pher ? 

FROllTTN,riif donnant des papiers impnm/s^ 

VûiU enfin Téprcuve de votre Roman. 

E R A S T 1 ) prenant V/prêuive. 

Ah ! bon. Te puis corriger ici... ( Il s*assi€d aupr^ 
d'une iàble ) 11 n'y a pat d'apparence qu'on vienne 
m'Intcrrompre. Lucinde esc rentrée , et fe ne crois 

pas (ju'cllc LCSSOitc s;-î6t... ( Kx iminant l'epnuve ) Je 

rcconnois-U mon Imprimeur» quel papier i quel c&- 
lactere l 

F&ONTIN, à pjin* 

Les doigts me dûnangcnt , dès que je vois écrire* 
C'est une rage 1 Aussi portai-je toujours avec moi mon 
ouvrage*». ( Il s*assied à um t iin de sa poehe un ca«* 
hier de papier et une écritoire , et il se met à /erire, ) 
Allons , cédons au noble transport qui nous anime: 
écrivons , instruisons l'univers... Trouvons d'abord 
un tîrre heureux.*, ce Le parfait Domestique...» Fore 
bien I... ou ce THistoire curieuse et véritable du célèbre 
j» Fronùa... p Chaananc début i 



Digitized by GoOgle 



I 



COMÉDIE. )i 
SCENE XL 

lUCIKDB, ERASTE, FROWTIK. 

LUCI HDB, à part, 

Ijisfttt. vient de rr/éronncr. Les scntîmcns que ce 
garçon fait paroîcrc annoncer oient ca iui des inclina- 
tions plus relevées. Mais j'ai des soupçons sur sa 
naissance , que je veux éclaircir. Le voilà , si je ne me 
trompe, dans quelque occupanon sérieuse, Appio- 
çhous doucement » et sachons ce que ce peut etce» 

£ «i A s T B » à partm 

Le d^agréable métier que celui de corriger des 
épreuves! Voilà cicjk ^ de dix faircs daiis ic pie- 
snier juillet. (A Froniia, ) Tu lui diras 9 de ma 
part» que je suis tout.è-fatt mécontent. 

L V c I N D s , sans se Jaire ysîr. 

Je n'7 manquerai pas. 

FRONTiNjà paru 

Comment diable i récris comme on Ange! Si cela 
continue , I*Ouvras;c sera court ; je n'en ai feît que 
trois pages, et me voilà picsquc à la tin. Eh i bica^ 
il ennuiera moins. 

£ R ▲ s T E. 
Si tu voulois bien ne pas parler si haut. 

F R 0 N T I N , à part. 
Au reste, c'est une belle qualité « et même asse^ 

;:ate , que de savojf ^tro taconique » mats aussi nft 
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34 T/AMANT, AUTEUR ET VALET, 

faat - il rien omettre des principales acrtons de mm 

Tie.^ RécapituIoiU un peu... < Regard fmt son. m-innserit, } 
Dans les circonstances de m.i naissance, )c n*ai rien 
oubU(i que le nom de mon pcre i ma«s ce n'est pas ma 
faute : que ne s'est - il fait connoftre i Voilà mes 
campagnes sur irer : de .Toulon à Marseille et de 
Jiâarscille k Toulon. 

E R A s T E , à part. 
On a bien raison de d?re qu'un Ouvrage n'est pas 
encore achev4 9 quand il est entre les mains de 
rimprimcur ! 

F R o N T I N , c p.ir/ , /criv int, 
ce Chapitre croisteme Com nt: quoi Ftontin paroît i 
s> la Cour« rend de grands services â tm jeune ^ei* 
gneur et le mer dans le monde, au moyen des 
bonnçs connois^ances qu'il lui duiuic. 

t u c 1 N o fi« 

Votre style me paroît beau ! 

E R A s T C. 

Trouvci-vous cela , M. Froncin ? le suis fore aise 
qu'il soit de votre goût ' 

?RONTIN> à part , /crhant, 

ce Pronttn entre valer-de-chambre de M. • ». troîs étoi- 
les... U faut avoir de la discrétion , et ne point no r.mec 
les masques. <« Il vole son maître « qui s'en aperçoit, et 
îf* ne le chasse point.... le connotssois mon homme s 
il m*âuroit chassé si je Pavois scr^'i fidèlement. 

E R A ^ T F. , A p irt. 

11 n'est pas permis de tenir contre tant de sotti- 
{AFroBtiM, ) Demande-lui s*ii se moque de moît 
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L « C I li D B« 

Cfela suffit; je lui dirai. 

E R A s T E , à p.jrf, 

M. Frontin fait 4*agr4able : il adoucit sa votx. 1t 
en esc , sans douce , à quelque endroit tendre de 

son Koman^ 

Frontin, à pm^ 

Me Toict à l'infidélité de ma Cdquette««*. Allons» 
broyons du noir *> barbouii!ons-Ia des plus affreuses 

couleurs que ce tableau effraye roue son sexe, qu'il 

soie semé de r flexions. Les rçBexions «ont la cocam- 
boie des Romans, 

t U C 1 K D E , â part. 

Son Héroïne ne re&&cmble guerws au portrait qu'il 
en fait. 

Frontim, à part , écrivant» 
et J'entre «Lu. s un bosquet, pour rcvcr à la perfide. 
» Je la trouve, sur un lit de gazon, en pet-en*rair, >» 

E R A s X £• 

Frontin i Frontin! 

F R O H T I n: 
Attendet, Monsieur, ie n'ai plus qu*un mot à 

^l ire. ( Ecrivant. ) <c Je lui jcttC un COUp d'oeil , asscx 
»> farouche: elle veut fuir mes reproches > n ais un orage 
» épouvantable inonde , tout*à*coup , le iardin. Déjà le 
s»bc>*quer est entouré d'eau : rna petfide en a jus* 
»> qu'à m* ambe. le ne daigne pa'. lui donner le 
» moindre secours , er |c monx sur un aibrettt* s> 
Quelle magnifique description ? 
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£ R A S*T £. 

Vrocitln ! 

F R O N T I N. 

7c suis à vous.o* ( A , en apercevaat LacindêM i 

• Ah: nous sommes perdus! 

( Il içusse, et fait des signes à Eraste^ } 

f E a A s T E. 

Qu^as-tu àonci que veux-tu diie^ 

F R O H T I K. 

L'Oranî^c , sats-ta bien qu'il est ridicule de tnè 

faire atî:L*;dni long - LCiUs poui mm baijatcUc sem- 
blable i 

£raste. , à pan, ea se reiournaat ^ et voyant LucindCm 

Ah ! Ciel ( A Lueinâe. ) Madame , je vous fais 
mille excuses ; je ne tous croyois pas si prOs* 

' L u C I H D £• 

A quoi dtie:b*vous occupé l 

• F R O N T I H. 

Madame, il est Inutile de tous rien dég:ujser» Tai 

quelque goût pour les relations , et je m*amusc , de 
tcms en tcms > à en donner au Public. Cela ne doit 
l^lnc TOUS surprendre \ car je suis pecit-fils 9 en ligne 
directe , de ce cocher fameux qui a tant fait de brutt 
dans Paris i mais j'ai touiours négligé rortho^îi Aphc , 
ti L'Orange, mon camarade me sert pour ces mi- ^ 
nuties: nous partageons les profits, 

EitasTSCf has à Frêntin. 
Misérable i qu'as-tu fait? m' avoir ainsi laissé sur- 
prcndie i 

" Frontih» 
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F K O N T I M , iatm 

C'est Tcffct de u composition» J'étoîs dans remhotf« 
«iasoM.... l R*MU ) Adieu» camarade* 

( Il soru ) 



SCENE XII. 

LUCINDE, ERASTB* 

* 

LuciNDSy i paru 

^^t'B veut dire cccî ? il parle- à Frontin d'un air 
4'autontd, ( A Erastéé ) L'Ocange» où ave;L»vous 
conim ce -garç^n-là f 

Bu A S'Tl* 

Madame , notre connuissance s'est faite à LyoQf 

L x; c I N o s* 
EtefMTOus de cette Ville? 

Brasti. 

yc crois que oui > Madame..«« ( A paru ) Je suie 
tout troublé, 

L I N D £• 

Vôit» croyez ? Ce sont de ces choses qti*on peut af- 
firmer y s^^ns aucun doute. Je connois les principales 
maisons de cette Ville \ j'y ai même des parens* Avez* 
i^os servi dans ce pays l 

E R A s ^ 1. 

Kon , Madame ; vous 6tes la première personne à 
q^ui j'ai eu Thon^eui: 4'ofinx mes services. 
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3? L'AMANT, AUTEUR ET-VALET, 

Je vous a! pils chez moi sans beaucoup m^infonnev 

de vous. Verre phiiioriomic , vorre fnçon de penser 
ce de vous exprimer, un certain aii* au-dessus de votre 
état y tout m'a parlé pour vous. )e crois que je ne 
ne suis point trompée t et je suis fort satisfaite da 
TOUS avoir. 

E R A • T E. 

Madame , Tenvie de vous contenter et de mériter 
vos bontés m*aura sans doute donné' de nouveaux 

talcns. Heureux de voir n^vcci mon 2.cic pai la pec- 
«onne qui le mérite le nucux l 

L V O Z K D !• 

Ce n*cst point un compliment que fe vous de» 

ninndc. Je veux connoîtic voue lauiillc et non pas 
votre esprit. Je sais que vous n'en manquer pas* 
ApprencMioi qui vous êtes y qui aont vol parenç » 
pourquoi vous vous trouvez réduit à cet état? car 
il me semble que vous n'avcx point été clcvc pour 
servir. On ne voit point de gens de votre sorte agir 
avec cette iibetté , cette aisance qu'on n*acquiere 
que dans un certain monde. Je dirai plus , i^zl tt^ 
n^aïquc en vous des scr.nmwns i^uî ne se trouvent 
gucres que dans des personnes bien nées ec dgnt i' édu- 
cation a perfectionné k bon naturel. 

Erasti, à pan. 
Que cet examen est rude ù soutenir!... ( A Lit'» 
cinde. ) Madame , mes parens ne sont pourtant pas 
tlchea ; mais ils coulent des jours paisibles dans cet 
heuteux état de médiocrité ou la fortuns est trop 
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COMÉDIE. i9 

bornée pour inspirer de vains dcsirs, tt où les dé- 
sirs sent trop modéras pour soukaiter une plus grande 
, fortune* 

L V G I M B 1, 

Mnîs , comment donc ! rdU Tdtat du vrai Sage* 
Pourquoi les avez -tous quittés î Je vous crois trop 
raisonnable pour vous soupçonner de vous être 
brouillé avec eux.,.. Vous scroît-il nrrivé quelque 
affaire? Auriez vous des raison? pour vous cacher 
Vous me paioissez embarrassé i Kassuret^vous i ft n^ai 
point envie de vous nuire. Dites-moi , Pamour n'au- 
xoic-il point de parc à tout ceci > 

E R A s T 1. 

L'amour , Madame i quoi 1 vous pourriez pen* 
aer ? • • • . 

IVCIHPB, à paru 

Quelle agitation î Lisette a raison , il raîrae...* 
( A Erasie» ) le ne suis point si sévère t et je sais 
qu'à votre âge on peut » sans crime j avoir une in* 
clination. Je croîs même m'êtic aperçue qu'il y a 
îcî quelqu'un qui ne vous est pas indifférent. Oui , 
L'Orange, vous aimcx ; convenet-en {A paru ) 
C'est pourtant dommage; car » en vérité» Lisette no 
le vaut pas. 

R R A s T !• 

Hélas l Madame , 11 n'est que trop vrai qu'on n'est 
^as nuttre de son coeur s mzh je' mourrois plutôt qu« 
lie. sortir du respect que je vous dois. 

LUCINDE, â part. 

U a peur de m'offenser en aimant ma femme 
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40 L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

chambre 1.... Kdlas ! il s'offense lui-roêrac. 
( A Eraste. ) Puisque vous 6tcs cnciaîné par un pen- 
chant que vous ne pouvei vaincre , je vous avoue 
que vous 8te$ à plaindre i car enfin arcx-voui bien 
Uûcchi sur l'objet et aux suites de votre pasâon^ 

E R A s T I , à part, 

le tt*cn doute plu* , clic sait que jfi l'aime! 

L II C I M D B* , 

C'est parce que je vous connoîs de la raison qae 
je veux que vous en fassiez usage. Répondci-paoi » 
L'Orange } c'est chcx moi que vous aimcLî 

Ira STB* 

Ouï , Madame ; mais vous cherche» à me rendre 
malheureux* Quel intérêt peut vous faire désirer de 
savoir ce qui se passe dans mon coeur?.». Mais, qu^ 
dis je? vous ne l'î^norei pas, et vous ne voulcx 
m'atracher l'aveu de ma téménté, que pottc m'en 
punir avec U dernière rigueur l 

LuciNOB» À pats, 

L*aveu de sa témérité !... t'amour le mes hors de 
lui-mcriic. ( A Eraste. ) Non , je ne veux point vous 
en. punir , mais vous tirer de votre aveuglement, s'il 
est possible» 

Ah ! Madame , puisque vont êtes Instruite de mon 
secret, soyez- le aussi de ma résolution. Oui, quoi 
qu'il en puisse arriver » i'adocer^ toute ma yie le 
charmant ob)et.««« 

Cela est uii peu fou l De i'adourioni le chariuan% 



COMÉDIE. 41 

4Dbjei !*t« Mais on doit patdonncc ce langage à l'a- 
mtnt prévenu! 

B R A s T i« 

L'amour ne m'^iveugle point» Madame: mes ex- 
pressions sont beaucoup att*dessous de ma pensée ; 
et la beauté , l'esprit et le cccur de celle que f'a- 

dore , sont înfiniir.cnt au-dessus de l'un et de i'au- 
.tre. C'est une justice que vous lui scndùci vous^ 
même , si i*éloge ne tous fatsoit pas rougir* 

L U C I N D s . 

Oh 1 c*en est trop. Quoi i JL'Orange , songex-vous 
bien que Totre amour pour elle me fait éprouver 

votre impolitesse^ 

£ & A S X I. 

Mol y Madame? 

L V c I K p 1* 

Allons , je vois bien que le mal a besoin d'un 
prompt remède , puisqu'il vous fait tourner l'esprit. 

Soyez tiaiiquillc: j'approuve votre passion, puisque 
TOUS le vouiezi > et dès demain vous serez heureux. 

E k A s T B. 

Madame, je le vois, l'ironie est le paiti que vous 
prenez : je ne suis pas digne en effet de votre co- 
lère ; msâ$ sans votre ordre je ne serois pas cou- 
pable. , 

LuciMDBfi part. 

Il traite cette affaire on ne peut pas plus sérieu- 
'sement.... ( A Eiant. ) L'Otange, je sais les dispo- 
sitions de votre raaîttesse , «t vous pouvez comptât 

D iij 
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4» L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 

qa*en recevant votre maio , son sort sera » poiic l6 
moins > aussi heureux que le vôtre. 

£ R A s T £ , à pan» 
Elfe m^aiinei Elle sait donc qui je suis ( ALvr- 
€ind€, ) Ah ! Madame » est-il quelque mocrel qui se 
soit jamais trouvé dans une situation plus heureuse 
et plus charmante ! Voos approuvez ma tendresse ! 
YOtts souffrez que je vous consacre une vie que îe 
jure de passer k vos piedsJ 

( Il $t jitti à sa genoux. ) 

L V c I M D s. 
Vous pousse» trop loin la recomioissance « t^Orao* 

gc, et c'est sans doute encore une suite du déian- 
gement où vous jette votre amour. Levez-vous , et 
allez trouver Lisette , de ma part. 

E R A $ T ï. 

Que lui dirat^je » Madame l 

L V G X N 

Tout ce qu'il vous plaira. Ne voudrict-voas pas 
que je vous dictasse les choses que vous avez à lui 
dire ? Arrangez-vous avec elle* 

E&ASTE. 

Maïs , Madame > elle C2;t donc dans, votre, confi- 
dence ï 

L V c I N n c. 

Kon vraiement } e*est moi qui at l'honneur d*€trc 
dans la sienne..,. ( A part, ) Il est absolument déran- 
; il me fait pitié.... ( A Eraste, ) Dites-lui donc» 
puisqu'il faut que ce ^oit moi* qui vous instiuiscL» 
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i|ue je consens à son mariage a^ec vous-i et que ie 

me charge mcme cie sa dot. 

£ R A s T !• 

Son mariage avec moi , Madame } il n*en a jama» 
été quesdoiu 

L V C I N D !• 

Oli! je m*impatîente, à la àtu Quoi dbnc î vovm 
aimcK une file diea moi > sans qu'il soit quesctoii dè* 

ixiariage ? 

B R A s T K». 

ïe ne Taime point. Madame* 

tuciNPft, à part» 

Ciel! qu*eniends-je ^ il aime ici, et ce n'est point: 
Usette? 

BRASTlt à paru 

lUe me parloit de lisette 1" 

t u c I N D r. 

Vous m'en impose* , L'Orange : Lisette n'est point 
£lie à m'avancer des faussetés t et, pm'sque vous ose» 
aimet chex moi , il n'y a qu'elle et le mariage qui 

puissent justifier votre hardiesse. Pesez bien sur c& 
que je vou&.di£.y et iais$e»-moi seule* 

E R A s T E. 

Madamew***t« 

LuciNDB , Vinteïfompdnt% 
Sottes > vous dis-je. 

fi K A s T 1 1. » l'tt àiUuu^ 
H suis perdu! 
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. 44 L'AMANT, AUTEUR ET VALET, 



SCENE XIII. 



Je cr.iins d'avoii approfondi ce que je voudrois 
ignoicr. L'Orange « que Je trouvois si poli» st spiri- 
tuel pouir un Domestique 9 n'est autre chose qu'un 
amant déguisé...» Quelle témérité !.. . Mais H esc 
jeune , et ce n*esc que folie. H n*a pas s^nti les 
conséquences de sa démarche. C'est quelque étour- 
di» quelque jeune homme de famille à qui les Ko* 
mans auront gâté l'esprit. Il en fait lui -même; il 
n'en faut pns davantage pour tenter îles avc::rurcs. 
Je ,dûis pourtant lui rendue justice» sa passion n'a 
paru qu*à titre de zcle et du respect le plus soumis.* 
Mais , n'importe , malgré tout cela , je vais le ten* 
Toyer tout-a-l'heure,,.. Mais, voici Mondor. 



MOKDOR» LUC.I1II>B. 



i£ bien» Monsieur» aurons-nous des vers} 

M O N D O R. 

Oh! je vous en réponds, çt des bons! 



L U C I K D E » seuîe. 



SCENE XIV. 



L V C I N D 
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Luc 

7e n*en doute- point , ii voos les faites tous- 
même. 

MOKDOR. 

Oh! poor cela je ne suts pas si dupe; i'aim» 
beaucoup mieux les acheter tout faits r cefa est plue 
commode. J'en ai commandé dix mille au bon 
faiseur. Vous les aurez, je crois, demain matin, car 
^ les al payés d'avaace...« Mais ua soin plus tm« 
portant me rappelle auprès de voust Puîs-je enfin 
savoir comment je suis dans rotre esprit et dans 
▼otre CGCuc i 

L U C I N D s.. 

Comme une personne que j'estime beaucoupw 

M ON D O R. 

J*enragc î Qunnd une femme dit h un - homme 
qu^elle l'estime, c'est à -peu -près comme quand ua 
liomme dit à une fiemme qu*ii la respecte* Un peu^ 
d'amour ne ▼audrmi-il pas mieux que cette estir 
mc-ià^ 

L y C I N D £. 

* 

Quoi f TOUS penser encore à cela ^ J'ai cru que 
c^étoit pour badiner que tous m'en aviei parlé 

tantôt. j 

M o M D o X« 

Pour badiner ! Parbleu I Madame , je défie que 
quelqu'un puisse tous aimer en badinant; vos yeux, 
y mettent bon ordre ! 

Lu c I N ni» 

Ceit donc tottt de bon que tous m'aimeai 
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M O N D O R. * 

Ofii» Madame I et de bonne foi! 

L V C I N D E» 

Te vais donc vous parler avec sincérité. Vous savez » 
Monsieur) t^ue je suis veuve ^ 

M o N P o 11. 

Tant mieux. 

L U C I K D !• 

Je jouis de ma Ubctté i et, gracts au Ciel » je ncm'en 
ennuie pas encore. 

M o N D o R. 

Oh ! parbleu î vout scrcx libre avec moi plus c^uc 
jamais i vous ne serez gcnéc en rien. 

L U CI N D 1. 

Je me gênerois» peut-8tre, moi-même. Croyez^ 
frioî. Monsieur, vous êtes dans un ngc où le joug 
de l*hymcn est bien pesant i Vous vivei content « 
votre humeur est ciiaimantc : dàs que vous senea 
«tiané , vous devtendriea rêveur , sombre « chagrin. 
J'ai dans ridée « enfin, qu'une femme vous porte- 
xoit malheur. 

M o N D o R, 

VotU atl eonseii qol^A tout l*m d'une audience 
congé i 
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SCENE XV. 



LISETTE, MONDUil» LUCINDE. 
LisiTTE) i Mmidor , lui donnant une lettre^ 



M O N D o R , prenant la l ttre , à Lucinde, 
C'est t sans doute , un échantillon des vers en 
qutstton. { Api^f wiUr m Ut lettre* ) Ken s Traie- 
ment « c'ese une \wtt de mon frère. II me donne 
r.pparcmmenc des nouvelles de ce neveu dont je 
vous ai parl<5, et dom jc suis si fprt en peine , 
Madame.* 



Kon 9 Monsieur \ lisez; icL Je sais trop ^combien 
ratFairc vous intéresse* 



Puisque TOUS me le permettez..* 
( XI Ut has. ) 

LV'C I HI>B* 

Je souhaite que ce que vous ailcz apprendre Tout 
tire dMnquiiîtude. 



M 



ONsiEvit, ToiU une lettre qui presse. 



( Il va pour sortir, ) 



1 U C I N D 1 , ît rtunani. 



M O N I> O R. 



Ah i ' 

L U C X N D !• 




Qu'ave^L-vous donc 2 
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M O H D O «. 

Braste , mon neveu » est à Faris , depuis trolf 
mois* 

L U C I M D B. 

Ah ! je respire. J'ai crû que vom allîcx m'appren- 
dre qii*il étoît mort, ou dangereusement malade ... 
Je ne vois rien là qui doive vous aiÛiger« Il est 
À Paris , ce ne peut vraisemblablement vous trouver • 
laute de savoir votre nom \ car vous en aves' changé » 
sans beaucoup de raison , ce me semble ? 

M o N D o R. 

Sans beaucoap de raison l Quand on s'est battu % 
qu'on a tué son homme et ^ue l'affaire n'est ^aa 

encore accommodée i 

L U C I N D s. 

Mais votre neveu éu>it-il seul^ N'avoit-il personne 

avec Ittil ' 

M o K D o 

Il est parti, à ce qu'on m'éakt avec un dômes* 
tique, nommé Frontin. 

LvciMDi, â part* 

Ah ! qu*cntcnd$-icî... ( A Mondor, ) Frontîn vient 
eouvent ici: il est des amis de L'Orange» et Vun ou 
l'autre vous en donneront » peuMitre» des nouvelleiM» 
tjijppelaïUt ) Xisettei 



SCENE XYh 



i 
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COMÉDIE. 



SCENE XVI. 

LISETTE, LUCINDE, MONDOR. 
LisiTTE,à Lucinde, 

Madami î 

X V C Z 11 D 1. 

Que l'on cherche Frontin.... ( Montrant Aïondor, ) 
11 peut rendre à Monsieur un grand service » duquel 
Il sera récompensé > et que L'Orange Wenne ici, sar 
le champ. 

( Lisette sort. ) 

\ i ' -a 

SCENE XVI L 

LUCIKDB, MONDOK» 

^ LUCINDB* 

JR A : s u R L z - V o u S , Monsieur % '▼ont apprendrez 
bientôt ce qu'est devenu votre neveu, 

M O N D O R« 

Héhis ! Madame , que me senriroit de te tetrouverl 
Vous le dirai-lc ? Il est perdu pour moi , après Tin- 
^igne action par laquelle il vient de se ddshonoier» 
lui et toute sa famille» 

B 
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L U C I N D S* 

Qtt'a-*t>il donc fait ? Expliquez-vous , de gracel 

M O N D O R« 

Son pere me marque qu'il a appris , et cela pat 
des gens qui Tom* vn en cet état , qu*£taste est au 
seiTiCC d une Dame. 

LuciNDB» â paru 

Ahi Ciel y Erastc est chez moi! 

M o N D o R* 

le vous suis bien obligé , Madame , de prendre 
tant de part à cette alîairc. Je comiois vo:lc boa 
cœur. Jugcx de ma douleur Vous m'en voycx 
pénétré..- Se faire laquais! un enfant de famille i 
un fils unique! 

L u c t N D E* 

Ecoutez* 11 me vient une idée. Peut-être est • il 
amoureux de la personne quMl sert } 

M o M D o R. 

Parbleu I que ne se donnc-i-il pour ce qu'il est? 

51 elle le rclusoic » elle sccoic bien diâicilc | 

Lu CI N D B. 

Vous m'avez dit qu*il étoit bien fait » qu'il avoît 

de i c:,piit ? ' 

M o M D o R« 

Ohl de l'esprit, il n'en a que trop ! mais point 
de iugemenc. A quoi croiriez-vous qu'il passoit son 

tcais: à taire des ivoiii^iiib. La belle occu^^uOiii 

L. u c X M n fi* 

Des Romans ? nuls cela amuse» 
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M O M D O ]!• 

Oaî , Madame , des Komans , et » de plus » des 
vers!.... T>cs vttt et des Romans! ITy a-t-îl pas là 

de quoi faire tourner la cervelle la inîeux timbrée I 
Il ne lui manqueroit plus que de faire des Comddics, 
pour être tout-à-fait joli garçon! 



SCENE XVIII- 

ERASTE, LUClNDE, MOKDORt 
£ R A s T £ , i Luciade* 

jIMIadamb, je me rends à vos oidrcs. 

LTICiXDSy montrant Moàdor, 

UOrangc, Monsieur se trouve dans un grand emr- 
barras 11 ne sak ce que peut -être devenu un neveu 

qu'il attcndoit. Vous pouvez l'avoir connu puisque 
vous êtes de Lyon: il se nomme Eraste, 

E R A s T î , à part* 
Qu'entends-je l Monder est mon oncle 1... Ahi que ^ 

vals-je devenir l 

^LvcxKDii il pan. 

Quelle situation, • . . Je la partage» • ... Le pauvre 
garçon î 

MoNDOR» à Lucinie, 

Il paroît surpris i U faut qu'il sache où esl 
Craste t 
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51 L'AMANT, AUTEUR ET VAL£T, 

L U C I N D E. 

Fatlezrlui doucemeni:» ne i'eifarouchn point. 
M o M D o R « à Etosu. 

Viens -çàt coquin J..» Kont non...» tasiare-toi» 
mon ami. le ne t*accuse point d'ctrc d'intelligence 
avec mon neveu. Tu le connois donc ? 

Erastb, 

Ouif Monsieur» 

M OH D O R. 

Et tu sais y sans doute , la Uclie équipi^e qu'il a 
faite t ce fripon-U ? 

fi & ▲ s T B. 

ce que vous voulez dire ; mait 
ne l iiccablez point de votre courroux. Il a trouvé,, 
dans la faute même qu^il a commise, une punition 
plus sévère que celle que vous pourriez lui faire 
éprouver. Il est méprisé de celle qu'il adore : que 
faut-il de plus à votre vengeance? 

M o N D o R , à Lueinde^ 
le pauTre garçon en a la larme à I*œll If s*în* 
tércsse furieusement pour mon neveu ... (A Er.is!^,) 
Eh ! bien , fais en sorte qii*ii paroisse à mes yeux, 
d'une façon que je puisse le reçonnottt» sans rougir* 
Tu sais oà il est ? 

fi R A s T B* 

Non, Monsieur, je Tignore.... ( A part, ) Ah 1 si 
i'allois ctre découvert devant Lucinde» que devieiw 
dtois-je? 

M o N D o R« ' 

Mais , puisque tu saii qu'il wt chea une Dame,»« 
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Cher une Dame Chcx quelque coquette » sans 
douce^ 

£ R A s T B« 
Alil Monsieur 9 qu*osez-Tous<llre? 

M O K I» 0 R. 

Tarblcu ! ie m'en rapporte à Madame; une femme 
<^ui a des laquais de cette espèce. 

L U C I N D £• 

Voici Frontim 

M O H D G R. 

Ah! bon. 

Erasts» à part» 
Tout est perdu ! 



SCENE XIX. 

FHOKTIN , LISETTE , LUCINDE , MONDOR , 

ERASTE, 

LxsETTi» à Frmtilu 

Si tu peux lut donner des nouvelles de ce qu'il cher» 
che y ta fortune est faîte. 

FR O NTZ H. 

Te tSehetal.de profiter de Toècasion. De quoi s'a« 

LiSBTTI. 

U te le dira Itti-m6me*M« ( A Mandor, ) Monsieur > 

1^ 
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54 L'AMANT, AUTEUR ET VALET ^ 

voilà Frontin > cet honnête garçon à qui vous voulez 
parler. 

( Erasii fait dis signes à Frm/in. ) 

Frontxn, i MondQT* 
Monsieur , il csi: bien Hattcur pour moi que 
mon étoile m'ait procuré l'honneur de la sati^tac- 
tion de • « « • 

» 

MoKDOR» tt prenant au coîet. 

Point de compliment j tranchons court » s'il vous^ 
plaît.. 

f R O N T I N. 

Monsieur» je suis bien votre sciviteut.... {Ajpan, ) 
Quelle est donc cette fortune l 

' M O N B OK. 

OÙ est Eraste» mon nçvcu? qu*est-U devenu^ 

F R O N T I N. 

Crastc y Monsieur ? • . • • {A Lisem. ) 4k ! txiS^ 

tresse i 

<2u'a$-tu fait de mon neveu ^ 

* 

ÏROKTÎN, à Erattt. 
UOiange, ne sauroîs-tu pas oà il est? 

E R A s T B » has* 
Garde^toi de me nommer I 

M o m> o R , a ÏÀsetie» 
S'il nt répond » qu'on aille chez un Cmunift* 
aaire* 

F R o K T I N , a J^rastt. 
L^Orangei un CommisulfC l 
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COMÉDIE. 

M OKDOE. 

Parleras-ttt I 

F R o M T X N» 

Patblcui voiU bien des façons. c'est moi qui 
suis votre neveu i voyez si vous voulez Stse mon 
onde ? 

Le fripon! 

I^ROKTiN, à Mondor* 

Traiter de la sorte un neveu I Le sang ne f arit 
plus aujourd'hui. 

Lï«lTTB, à Mondor, 

C'est lin imposteur; son nom esc Frontin, Je le 
«onnois depuis plus de siic ans. 

M o N r> o R . à Frontin^ 
Comment » malheureux i tu es assez hardi pouf 
prendre le nom d'Eraste , et tu n*ei que son valet l 
Qu'on aille de ee pas. .« 

Frohtin,. Vmttrrompantk 
£h ! non ^ MonsîeMr , que personne ne bouge... 

( A Erasie. ) L*Orangc , épargne-moi une indiscré- 
tions avoue toi-mcmc que tu es £raste > puisqu'on 
«e veux pas que je le sols. 

Erasti» se Jtuant aux genoux ds Mondor^ 

th ! bien. Monsieur, vous voye* ce neveu qui ne 

doit plus vous sembler digne de Tctre. 

, Biaste! luU 
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F R O N T I N. 

A propos , ie te félicite de ta conquête ï 

tvciKDB, à Eraste. 
tt par ou ai je mérité. Monsieur, une démarche 
«ussi haj:4ief et aussi offensante? 

£ R A $ T £• 

Ah ! Madame , songe* , du moins » que je ne suî* 

jamais sorti de ce respect auquel je m'étOÎS voué eik 
entrant auprès de vous i 

Dît-il vrai» Madame? 

1 V C I KDB. 

le ne puis l'en dcdirc î c'est une réflexion que jô 
litsois même, il y a quelques momcns. Je n'^ai pas 
moins lieu de me plaindre de son étourderie: ette 
m'expose à des bruits que je n'ai pas mérités i et 
L'Orange doit, pour jr.niais , icnoacer à me voir. 
Je ne veux pas ccpcnJant qu'il sorte saus récom- 
pense I je connois le prix des services qu'il m'a 
rendus , et lui tiens compte de ceux qu'il aurott 

voulu roc tendre.... ( A Eraste , en lui présentant un» 
hoiie d'or* ) Prenex cette boîtci je ciokois vous offuosct 
si je vous payoîs autrement. 

£ R A s T t* 

Madame. 

LvciNDE» Vintirrompant* 

Prcnc5L-U , vous dis-jc,,.. {Eraste prend la hotlt^y 
Adieu» L'Orange. 

( Elîi Jori.) 
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MONDûPv, EKASTB, LISETTE, 



\Jîi se moque de vous, mon cher neveu i mail, 
consolez-vous , elle m'a refusé, moî-memc. 

B R A s T E , regardaat la hoîtt^ 
Que vois-je.' son poitiait? 

M o N D o R. 

Son portrait!.... Ah î fripon ]... Que jcIc>oîc.... 
( Après avoir vit la boîte. ) Oui , ma foi • . . Tu es 
trop heureux • • • « Donne-le moi ; tu vas avoir l'ori* 

ginaU 



Quoi! vous croyez?.,.. Elle se sera peut-8trc 
trompée. 



Cours Vite aptes elle.... Mais va changer d'habit 
auparavant. Elle a congédié L'Orange , et c'est Eraste 
qu*elle demande. 



m O N T I N. 



M o N D o R , à Erasu, 




Chaste. 



M ON D aR* 



Eraste. 



Peut'on jouir d'un plaisir plus parfait^ 
F R o N T i N , à Liscttt^ 

Adieu I fidcLie Lisette S 
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L I t 1 T T I. 

Tu es encore bienheureux» faquin I que jejis 
t*Ait tiompé qu'en hetbe 2 

F R O N T I N* 

Va > je te défie de me tromper «iittementl 



FIN. 
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VIE 

D'AUTREAU. 

Jacques Autrbau naquit à Paris, en tSsfi 
Il s'occupa long-tems de la Peinture , sans cepcn* 
. dam se faire un nom paimi les Peintres. De tous 
ses Tableaux>^etti seulement sont connus avec 
quelqu'avantage. L'un représente Fontenelle > 
La Motbe et Dànchet » disputant sur un Ou* 
viage que i*on vient de leur lire : Tautie repié*. 
sente Diogene , qui , la lanterne à la main , cher* 
chant un homme » l'a trouvé dans le Cardinal 
de Fleuri , dont il montre le portrait , au bas 
duquel est cette inscription : Quem frustrâ qua^ 
^ivit Cynicus olim ^ cm inventas adcft. 

AUT&SAU travailla^ presque toujours poux 
?ivre j et Ton sait que si une fortune médiocre 
est préférable pour les Artistes , il une trop 

grande opulence qui étouffe le plus souvent les 

tjalcas 9 une extrême nécessité leur est aussi fore 

A 
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t VIE D*AUTREAU, 

préjadtctablc t et permet larement aa génie de se 

développer. AuxaEAU réprouva plus qui'un au- 
tre , parce qtt*arec sa mauvaise fortune, la aatuie 
Tavoit partagé d*un caractère fier et misanthro- 
pique , qui , le retenant éloigné du grand monde , 
rempèchoit de faire des connoissances utiles , 
oti de caltim celles que ses talens lui avotcnt 
procurées : aussi passa-t-il les trois quarts de sa 
vie dans cette lutte continuelle du travail contre 
les. besoins , et ce ne fut qu'à près de soixante 
ans qu'il commenta à se livrer au goût qu'il 
avoit toujours eu pour les Lettres* Il composa , 
dans les vingt dernières années » quinze Pièces 
de Théâtres , dont sept pour le Théâtre Italien » 
trois pour le Théâtre François ^ et cinq pour 
rOpéra* On a aussi de lui quelques poésies 
fugitives , qui prouvent beaucoup de facilité à 
la versification. Plusieurs de ses Ouvrages drama- 
matiques obtinrent des succès d'autant plus flat* 
teurs , qu'ils étoient vraiment mérités , et que 
la cabale n'y infiaoit en rien i car l'Auteur , pré<* 
venant peu en sa faveur , et étant incapable de 
souplesse et d'intrigue » il falloit que ses produc-» 
tions se fissent valoir ci se soutinssent ellesrmêmes* 
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VIE D'AUTREAU. , j 

AuTREAU avoit une finesse 9 et même une 

délicatesse d'esprit que son extéxieux ne faisoit 
guère soupçonner j mais il avoit un grand fonds 
de naturel , que Tart ne put jamais corrompre : 
aussi ses Ouvrages en porrenr-ils toujours Tem- 
prcinie. Son Dialogue est rapide et bien coupé i 
sa prose élégante et correcte ; ses vers sont , eu 
générai > pleins et harmonieux. On lui reproche 
cependant d'aveu foiblemeut intrigué ses Pièces j 
ce qui en fait trop aisément et trop tôt prévoie 
les dénouemens , et de n'avoir pas toujours , dans 
toutes 9 répandu une également bonne plaisan- 
terie. On remarque , il est vrai ^ qu'il a quel- 
quefois sacrifié au mauvais goût , qui a si long- 
tems régné sur la Scène Italiexme > à laquelle il 
s'étoit livré plus particulièrement , parée qu*il y 
avoit I le premier transporté la Langue- Fran- 
çoise , avec sa Comédie du Pon-à-r Anglais ^ 
dont le succès fut tel » que , prêts à s'en retour* 
lier, par disette > il sut retenic les Comédiens 
Italiens parmi nous : mais ne remarque-t on pas 
de même , qu'aussi tôt que ce Théâtre eut pris 
un autre ton , Aut&iau fit voir qu'il pouvoit 

A ij 
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sans peine aitcindre au mcillcui: , en donnant 
sa charmante Comédie de Démocrite préunda 
foui Si cet Auieur avou besoin d'indulgence » 
il suffiroit d'observer quHl ne commença à tra- 
vailler pour le Théâtre qu'à Tage où presque tous 
les hommes s'apperçoivent qu'il est tems de cessée 
de s'occuper d'un travail qui exige toute l'ima^ 
gination , toute la force et tbute la vivacité de 
la jeunesse. Au reste , soit véritable modestie » 
Ou plutôt , ce qui n y ressemble guère > soit causr 
ticité générale pour l'espèce humaine , dont il ne 
Sentoitque trop qu*il faisoit partie , AutkeaU" 
se confondoit bien sincèrement dans le mépris 
que lui inspiroient tous les hommes ; et ses pro* 
ductions ne lai sembloient pas mériter ^ ni 
devoir lui procurer un meilleur son que celui 
dont elles et lui jouirent tasqu'à sa mort. 1^ 
Peinture , qu'il avoir cultivée» par nécessité ^ 
et la Poésie , à laquelle il se livra par goût , ne 
purent le soustrauc à l'indigence « pendant sa 
vie » ni lui offrir un asyle pour souffrir et 
"mourir : il fut obligé d'eu chercher un dans 
un Hôpital i et c^est à celui des Incurables 
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qû*il est mort , le i8 Octobre i745 s âgé de 
qaatte-'viiigt^six us : ce qui a donné lien aux 

vers suivans : 

AuTREAV , Peintre et Pocce y eut» en ces Arts diverti: 
Des talens » des succès % mais sa prose et ses verit 
Qi|i surent enrichir la Scène Italienne , 

Avec tous ses Tableaux , le firent vivre à peine» 
Dix-sept lustres entiers il eut un sort égal ; 
£t > mécontent de lui, comme de tout le monde 
Comblant » enfin > sa misère profonde » 
Il fat mourir h TNôpuh 



AU| 
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CATALOGUE 

» 

DES PIECES 

D'AUTREAU 

I. E Port - à- l'Anglois , ou les Nouvelles Dé- 
baïquées , Comédie en uois actes ^ en prose « 
a?cc un Prologue et des Divertissemens , re- 
présentée au Théâtre Italien » le xf Avril 1718 1 
imprimée à Paris la même annce, chez François 
f lahaut » iii'i i ^ et réimprimée chez BdMÉssoti » 
en iit9> r74^> aussi 

* L* Amante Romanesque ou la Capricieuse ^ 
Comédie en trois actes , en prose 9 avec des Di- 
vertissemens » représentée au Théâtre italien , 
le 17 Décembre 1713 5 imprimée à Paris en 
'74^ > chez £riasson t in^ix. 

* Les Amans îgnorans , Comédie en trois 
actes » en prose » avec des Divertisseméns » re- 
présent éc au Théâtre Italien » le 14 Avril 1720 ; 
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imprimée à Paris en > chez la veuve Gail- 
laume» et en 1745^ » chez; £xiassoii » 

fll-4 2. 

Panurge à marier , ou la Coquetterie oniveifl 
selle 9 en prose , avec un Prologue et des Di- 

vertissemcns , représentce au Théâtre Italien , 
le II Kovembie lyxm 1 imprimée à Paris en 

I74y > chez Briasson y in-iu 

Cette Pièce fut sifflée à sa première représentation. 

On supprima, à la seconde, le second et troisième acte, 
et Ton ne joua que le Prologue et le premier acte. 
, Fesseliec en a rendu compte dans la Préface des CEuvres 
d'Autreau. 

Panurge marié dans les espaces imaginaires , 
Comédie en un acte » en prose » avec un Divec* 
vertissemeat 5 non représentée ^ mais destinée 
au Théatie Italien. 

Cette petite Pièce est une critique contre les mœuri 
de r Opéra. Panurge et Arlequin > sou valet , y passent 
en revue las Acteurs et Actrices , que l'Ordonnateur 
leur présente comme des Dieux et des Déesses. On per- 
suade à Arlequin qu'il est l'Amour « et que tout ce qui 
Penvif onne est son domaine ; et l'on marie Panurge à 
une prétendue Diane , qu'il fait lenoncei au célibat à 
force de piéicni* 
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* La Fille inquiète, ou le Besoin d'aîmcr, Co- 
médie en trois actes , en prose » avec des Diver- 
tisse m eu s , repic - entée au Théâtre Italien , le 
z Décembre 17^) s imprimée à Par» en 1714 » 

. chez Erançois Ir lahaut , ^ et en 1749 j cbes 
£riasson > m^^iXt 

* Démocrite prétendu fou» Comédie en trois 
actes , en vers libres , avec un Diyettissement » 
représentée au Tbéaue Italien, le 14 Avril 1730 1 
imprimée ^ Paris la même année > chez Louis- 
Denis de la Tour , in-i?» ; et en 1749 » ches 
Biia^^on , in- kl. 

Le Chevalier Bayard 9 Comédie héroïque > 
en cinq actes » en vers libres, représentée au 
Théâtre François , le 15 Novembre 17M » itn- 
primce à Paris en 174^.9 chez Bciasson > in-ix. 

Cette Pièce a quelques ressemblances , pour le fond 
du suiet , avec celle de de Belloy , connue sous le titra 
de Gasto» et Bayard. 

9 

Cette Comédie parut froide dans te tems , parce qu« 

le Public n'étoic pas encore iccoucu»»id i ce que l'on 

appaiU au|ourd'hui U Conûquc fécieux ou iarmo jaat# 
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La Magie de T Amour , Comédie Pastorale 9 

en un acte , en vers libres, avec un Diveniise- 
ment , représentée au Théâtre François > le 5^ 
Mai 17$$ 5 imprimée à Paris en 1749» che9 
-JBriasson, in-ii. 

Les faux Amis démasqués , Comédie en 
cinq actes » en vers alexandrins ^ non repré« 
sentée j imprimée à Paris en 174^ , chez, Eiias* 
} son 9 iis*ix, 

Rodope 00 POpéra perdit , Comédie-Ballet, 
en tra|s actes » en vers» précédée d'un Ptologue, 
' et destinée à être mise en musique ; non re» 
présentée , mais imprimée à Paris en 173 $ c% 
174^ > ches Briasson y in-ia. 

Le Sujet de cette Comédie-Ballet est l'amour de la 
célèbre coquette Rodope pour Esope » et la résistance 
de celui-ci à ses vives et fréquentes attaques, t e sujet 

avoit le m<iiite de la nouveauté. Des Fables , mises en 
Musique» auroient pu faite plaisir » mkh on a craint^ 
peut-être avec raison , que la difformité du Fabuliste 
Phr>gien ne bleuit la délicatesse de notre Kation. 

C'est ce qui a cmpcché d'exécuter cet Opcra , et ce qui 

lui a fait doiwr 1 par l'Auteur inâmc » le titre d'CJj»^^ 



• 
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Flatéec > Ballet en uois actes ^ au(}ucl la nais* 
sance de la Comédie sert de Prologue , et mis 
<n musique par Rameau , lepxésenié à Vei' 
saiUes^le 31 Mars 17459 et à Paris le 4 Février 
1749 i imprimé à Paris la même année » chez de 
Lormel > in 4®. , et chez Ciiasson , în-ii, 

- La jalousie de lunon a fourni le sujet de ce Ballet, 
lunon se âcha un jour contre Jupiter , on ne sait pout^ 

quoi î mais on assure que , de tlépit, clic se retira en 
Eubce. Jupiter , n'ayant pu la ficchir > alla trouver 
Cythéron , qui s égnoit alois à Platée. Cjthéroii étoii 
l'homme le plus sage de sou tems : il conseilla à Jupiter 
de faire faire une statue de bois, de l'habiller en femme . 
de la mettre sut un chariot attelé d'une paire de 
bceufs » que l'on tratheroit par la Tîlle, et de répandre , 
dans le Public , que e*étok Blatée , filte du Fleuve Axo^ 
pus , et qu'il alloit épouser. Son conseil fut suivi : 
aussi-tôt la nouvelle en vint à Junon > qux part dans 
le moment » se rend à Platée > s'approche du chariot , 
er« dans sa colère, voulant déchirer les habits de la 
mariée , trouve que c'est une statue. Charmée de Ta- 
venture , ciie pardona à Jupiter sa tromperie > et se ré-* 
eoneiliaavec lui» de bonne fei» 

Rameau , qui , du vivant d'Antrcnu , avolc acheté 
le manuscrit de cet ouvrage, y 6t faire plusieurs retran- 
chemens et corrections , par Balot de Sovot , pour le 
rendre plus théâtral. Il a été repus en 17^0 et 175^. 
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DES PIECES D'AUTREAU. ii 

I^s Fêtes de Coxiothe > Comédie*BaUet en 

trois actes, en vers, avec un Prologue , et des- 
tinée à êtte mise en musique i non jouée y et 
imprimée à Paris en 174^ 1 chez Briasson , i/i - 1 1. 

On va célébrer les Jeux istluniques à Corinthe , el 

Laïs, fameuse Couitisanc, est chargcc de décerner le 
prix au vainqueur» L'Orateur Démosthencs, et le Phi- 
losophe Aristipe , qu'elle a séduits par ses charmes , se 
«Bsputent sa conquête , à force de riches présens et de 
fctcs superbes. Mais elle leur préfère Euribatc , savant 
Musicien , qui reçoit , de ses mains , la lyre d'or, prix 
du combat. Euribate aime Glycere , afl&anchie de Laïs^ 
et en est aimé : aussi ne peut^il répondre à l'amour de 
i aïs, Démosthenes et Atistipc favorisent l'union de ces 
deux Ainans > pour se venger des mépris de Laïs , et 
l'en punir. 

• 

Le Galant Corsaire , Fragment tiré de Bocace , 
en un acte , en vers , à mettre en musique ^ non 
jouée, et imprimée à Paris en 1749, chez Brias 
son 9 iVia» 

Le sujet de ce petit Pocmc lyrique est le Calendrier* 
des Vieillaréi , Conte de Bocace, çt que La Fontaine a 
fi* bien tmitd. 

McKCusc et Dryof e , Pastorale en un acte et 
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' en vers » non louée i irapximéc à Parts en 174^ t 
chez Briassoti , </2-ix. 

. Le fils de Jupiter et de Mail aime Dryope, Bergete 
de l*Arcadie , où il a un Temple , qui est dédié , sous 

le titre <ic Mercure Cylldnicn. On va y cdlébrci une 
F$te , en son honneur , au renouvellement du mois de 
Mai > dont il a fourni le nom \ et , sous celui du Berger 
Fhilene , il profite de cette solemnité pour se déclarei 
â Dryope , à laquelle il a su plaire , trompée par l'ap- 
parence pastorale dont il s'est revêtu. Bien sur d'en être 
aimé , pour lui-même « et non à cause de sa Divinité ; 

il fait enfin çonnoitfc 1 et l'âçvç au rang supr8me# 
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L'A MANTE 

ROMANESQUE, 

o u 

LA CAPRICIEUSE, 

C o M É D I £ 

en trois actes, en prose, 
Par AUTREAU. 

c 

A PARIS, 

Au Bureau de la Petite Bibliothèque desThcaue«, 
rue des Moulins , butte S. Roch , n^, i u 

M. D c 6. L X X X V. 
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SUJET 

DE L'AMANTE ROMANESQUE, 



LA CAPRICIEUSE. 



Comtesse SUvia » jeuae veave , qu'une 
tante avoit mariée à un yietllaid f en Italie y et 
qui n'a pas ea à se loaet da mariage » veut y 
xenpneet ponc toajours* Elle refuse le Comte 
Mario , jeune homme que cette tante lui f lo- 
po^e cnçore. Mais Mario , qu'elle ne connoît 
point et qni est fort amoureux d'elle > se déguise 
€Si femme » et , sous le aom de Maiinette , se 
présente pour la servir. Le déguisement se dé« 
couvre^ SUvia tient compte à Mario de ce stu^ 
tagéme » et « vaincue par la persévérance de son 
amour, elle consent à lui donner la mains 
mais son caractère romanesque lui en £ait ré* 
ilUidcx le moment » dans la ctaintc que riiymen 



O V 
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n'affoiblissc^lcur bonheur. Cependant cUc veut 
s*amuser mx dépens do vieux Financier Pan^ 
talon , qui est aussi amoutcux d'elle , et clic 
exige qu"il feîgnc d'aîmet la vieille Baronne de 
Migabeile , dans le Château de laquelle ils sont 
tous , aux environs de Paris. La Baronne , en- 
chantée d*ctie encore une fois mariée » fait si • 
bien qu'elle force Pantalon à l'epouset en cflFct. 
On unit aussi le Capitaine Lélio > patent de la 
Baronne » avec Rosalba , nièce et pupille de 
Pantalon » et pour s'approcher de laquelle ce 
Lclio s'est fait Valct-de-chambrc du vieil oncle , 
qui , voulant éviter de lui rendre compte de ses 
biens 9 a eu grand soin , jusqucs-là , d'en écarter 
tous les amans. Arleqnln ^ Valet de Silvîa » est 
aimé de la vieille Crispine , Suivante de la Ba- 
ronne , et de Violette ; Fcmme-de-charge de 
f antalon ; mais il n'aime que cette dernière , et 
îl Tobticnt. Spiactte , Suivante de Silvîa , re- 
trouve un amant dans Triveltn , homme d'af- 
ftires de la Baronne , et TabeIKon du Ken ; de 
sorte que tout le monde est disposé au mariage » 
excepté Silvia qui diflfere toujours j mais un en- 
uetien qu'ont ensemble Mario et Rosalba loi 
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donne de la jalousie. Elle se décide enfin à teE- 
miner. Cependant » craignant qu'elle ne change 
encore de résolution ^ on lui fait signer son con* 
trat y comme à Pantalon , sans qu'ils s'en doa^ 
tcnt, sous prétexte de les engager , l'un et 
l'autre, dans un Ordre de Chevalerie» dont 
Tiivfilin passe pour le Maître des Céiémoiii$s4 



t iij 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

' SUR 
L'AMANTE ROMANESQUE , 

o u 

LA CAPRICIEUSE; 



Cextb Pièce parut d'abord en cinq actes , et 
n'eut (|ue fort peu de succès. 

«C'est le sort des Auteurs, de s'intéresser da- 
vantage à ceux de leurs Ouvrages qui réussissent 
le moins : la tendresse paternelle se léveille et 
devient plus vive i mesure des infortunes qu'ils 
éprouvent » disent rUistoxicn du Théâtre Ita« 
lien, tome premier, page 192, et Parfaict» 
dans son Dictionnaiie des Théâtres de Paris ^ 
tome premier , page ^4 et suivantes. Ce petit 
défaut ctoit tiès^maïqué ches Auttcau 9 qui ne 
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{lailoit jamais de son Amante Capricieuse que 
comme de son chef - d'œuvre. 11 annonçoit 
qu'il ravott retouchée > et que si les Comédiens 
vouloient la jouer ^ elle auroit un succès des 
plus marqués sur leur Théâtre. II avoir raison 
d'estimer sa Capricieuse , dans laquelle » en ef- 
fet , il y a beaucoup de choses estimables. Il ts^ 
aaya donc de la faire rep aïoître une seconde fois ^ 
et la remit en trois actes , avec un Prologue , 
qui n'a point été imprimé. On la redonna deux 
jours après la première représentation » avec ces 
çhangemens , indiqués dans le Prologue , dont 
voici quelle est ridée« n ^ 

<c Lélio est assis auprès d'une table , et 
paroît travailler sur un manuscrit. Arlequin 
vient et lui demande à quoi il s'occupe ? Lélio 
lui répond qu'il corrige VAmamt Ctipticume , 
qu'il vient de réduire à trois actes , s'écant ap- 
perçu qu*il y avoir bien des choses à retrancher^ 
Arlequin plaisante là-dessus » et dit que Lélio 
ne viendra jamais à bout de son dessein 9 qu'il 
s'est bien appcrçu lui-même que la Pièce avoit 



Digitized by Google 



vî JUGEMENS ET ANECDOTES. 

déjpla. Lélio insiste toujours à vouloir ett 
donner, une seconiie reftcesentation en uois a^tes» 
de la manière dont il Ta corrigée. Ensuite , il se 
levé et fait un compliment au Parterre » pour 
l'engager à vouloir bien donner encore une fois 
son attention à cette Pièce j ajoutant que pour 
^ peu qu'elle ne soit pas goûtée , on ne la /ouera 
pas davantage, n 

ce Ce Prologue fit son effet. La Pièce fut 
écoutée 3 mais n*eut gueres plus de saecès qu'à 
la première représentation , ce ne fut rejouée 
depuis qu'une seule fois , sut le Tiiéatre du Pa-» 

lais Royal. >i * 

Cbarny , dans sa quatrième Lettre sur la Co" 
mcdic ItalUnne , pages 49 et fo, observe « que 
eettc nouvelle Pièce d'Antreau ne ponvoit pas 
réussir autant que son Port-à-VAnglois ; non que 
Pessentiel du sujet et le caraetere^n'y fussent bien 
traités ; mais parce que l'Auteur , l'ayant voulu 
étendre jusqu^à cinq actes , a été obligé de la 
remplir de choses étrangères à son sujet, et 
même d*cn alonger quelques scènes , qui aU"» 
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roient produit un tout autre effet , si elles eus- 
sent été dans leur juste mesure , outre que n'y 
ayant mis que trois Divcttissemens , les deux ^ 
actes qui en étoient dénués poroissoient vuides 
et avoient peu de p rof oition avec les autres* Ce 
que TAuteux a si bien senti , qu'il Ta réduite à 
trois actes , dès la seconde xepiésentation , et 
qu'il en a retranché, entr^autres choses inutiles» 
nne longue harangue et plusieurs statuts d*un 
ordre de table, qui remplissoient la meilleure 
panie du cinquième acte , et qui étoient lécités » 
tout de suite, par la même Actrice, au lieu 
d'être mis en Vaudeville , et chantés par les dif« 
férens Acteurs qui sont âur la sceuc. a> 

Mourct iit la Musique des trois Divertisse** 
mens de cette Pièce. Le premier est une espèce 
d'Opéra bachique 5 le second » une Pasto!raIe » 
qui se représente dans une Foire de Village , et 
le troisième est la réception des Chevaliers et 
Chevalières d'un prétendu ordre du' Thyrsc , 
institué en Thonneut de rAmour et de Bac-* 
chus* 

Joly £t jouer » en 171 <s» sur le Théâtre Italien i 



yIiî jugemens et anecdotes. 

une Comédie, en trois actes, en vers , et intitulée 
aussi VjâmMat Caprideuse i mais qui n'a absolu* 
sncnt que le tiue de commun avec celle d'Au- 

tttau» excepté qu'elle n'eut gueres plus dç 

succès. 



* 
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L'À MANTE 

ROMANESQUE, 

o u 

LA CAPRICIEUSE, 

COMÉDIE 

en trois actes, en prose, 
Par a U T R E a U; 

Représentée , pour la première fois ^ par les 
Comédiens Italiens ordinaires du Roi ^ sur ' 
le Théâtre de l'Hùt^l de Bourgogne , le xj 
Décembre 171 8. 

* 

A 

Digitized by GoOgle 



PERSONNAGES. 

SILVI A. 
R O S A L B A. 

LA^ BARONNE. 

MARIO, déguisé, en femme, wus le nom de Ma- 
ttnette*' 

P A NT A I O N. 

$P IN ET TE. 

CRISPINE. 

VIOLETTE. 

T H I V E L 1 N. 

ARLEQUIN, 

THOMAS. 

Vivadsstmtnt du premier Acte. 

SILENE. 

UN SATYRE. 

UNE BACCHANTE. ' ^ 
Troupi de Satyres et de Minades , chantanç et 
dansans. 

Divertissement du second Acte, 

TuMPB 91 Bergb&s et SE Bergères , chantans et 
dansans. 

Divertissement du troisième Acte. 
Trovps m Chevaliers et de Chevalières , chan- 
tans et dansans* 

La Secne est à la Campagne» 
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L'AMANTE 

n 

ROMANESQUE, 



o u 



LA CAPRICIEUSE, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

SPINETTE, T&IVEtIN* 

TRrVELlN* 



Ë 



H ! me ttompai * je > la Signom Spinette en ce 

pays - ci ? 

Spinette. , 

Quoi î c'est vous, M. Triveliti, mon ancien cama- 
rade de Xhdatre en Italie i 

AU 



• 
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4 L'AMAiJTE ROMANESQUE, 

T .R I V E L I N. 

, Avex-vous déjà oublié. Mademoiselle, qu'il n*a tenu 
qa*à vous que je devinsse vôtre époux ? 

S P I K K T T E. 

Non; mais franchement, étant tous les deux sans 
bien , nous aurions fait une ttiste aliiance.x 

T R I V E L I N. 

• Mais quel coup du sort vous a transportée de Vcnisc 
ilai;s un village près de Paris i 

Spinbttz. 
Vous y avez connu la Comtesse Silvîa > à Venise ? 

T R I T E L I N. 

Quoi ! cette jeune Dame, si aimable et si vive, que 
son vieux mari chagrinoit tant? 

Spinsttb. 

Justement. Eh bien ! il est mort, ce vieux mari, et 
Ta laissée riche et libre. £Ue a pris du goût pour moi , 
par caprice , m*a fait quitter le Théâtre , et me tient 
auprès d'elle plus sur le pied de bonne amie que de 
Demoiselle ; clic se piomenc pat le monde , cl je lui 
tiens compagnie. 

X R I V £ L X N. 

ït sa fatnîlle apprpuve-t-élle cette petite promenade? 

Spinette. 
£lle en est cause. Une vieille tante qui l'avoit mariée 
autrefois, presqu'encore enfant, lui veut donner un 
second mari i et, pour Téviter , zeste 1 nous voilà en ce 

pa) i-ci. • 

Trivilxn. 
Quelque mati pareil au premier, sans doute i 
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S P I N L T T E. 

1?0int4utOUt; le Comte Mario , 'vous le connoisscï^ 
r homme dtt monde qui l'aime le plus, et lui convient 

le mieux. 

T R I V Bï. t N. 

Et cUc le fuit ? 

S P I N £ T T E. 

Oui , parce qti*il est encore du choix de la Tîeille 

tante, non pas du sien : en voilà assex pour n'avoit 
iamais voulu le voir. 

Tri V ELiK. 

Comment donc en est-il devenu si amoureux ? 

S PIK.BT T 

Sur son portrait. D'abord que ta tante le lui eut fait 
tenir à Paris , où il ctoit venu apprendre ses exercices » 
U en fut tellement frappe, que ic lendemain du jour 
qu*il l*cut reçu , il partit en poste pour aller à Venise 
voir l'original , ce qu'il n'a pourrant pu faire qu'à la 
déi'ob<5e. ' 

T R 1 V ï L I N. . 

£tqu*est4l devenu, à la fin, l'amant î 

« 

Spinbtte.. 
C^est un secret qfxt je vous dirai en rems et lieu* 

Tvîr ^s , pour revenir à la Comtcsse , c'est bien la petite 
personne ia pUis fantasque, le coeur le plus irrésolu 
qui soit dans l'Europe. La voilà , et en un tour de main 
ce n'est plus elle. Parce qu'elle haïssoit le ddfunt , elle 
croit haïr le mariage, je m'apperçois pourtant que le 
Tcuvage commence àTcnnuycr. 
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L'AMANTE ROMANESQUE; 

T R I V E L I N. 

Ceia n'est pas diâicile à croire* Mais qui vous ameh^ 
en ce liea si justement ? 

Spinettï. 

■ Une vieille Baronne, Dame du village, un peu pa- 
tente de ma maîtresse* Nous logeons pt^s d'elle à Paris « 
et venons à sa Terre en vendange > et à l'occasion d'une 

foire qui s'y tient cc« jours-ci. 

T R I V I L I N. 

La Baronne de Migabelle, n'est-ce pas 2 Eh i c'est im 
patronne > je suis son factotum » et c'est presque chc% 
naoi que vous logez. 

S P I N E T T E. 

Pourquoi donc ne vous y avons* nous point vui depuis 
huit jours que nous y sommes? 

Trivelin. 

Parce que depuis quinze , je cours de tous côtés lui • 
chccciier de l'argent que je lui apporte , pour fournir 
à ses plaisirs d*abord , ensuite k ses besoins , et pour 
payer quelques dettes criardes. 

s p I N E T T E. 

SoycL le bien venu. Contez-moi donc > à votre tour ^ 
vos aventures. 

TRIVEtlN. 

Les voici 'en deux mots. Ma passion pour vous me 
fit, comme vous savez, passer de Tc'tuded'un Procu* 
reur au théâtre. Rebuté de vos rigueurs, je suis venu 
chercher fortune en France , et m'y voilà Intendant de 
Madame M Baronne» et Tabellion de son vHIage» et 
l'espere encore quelque chose de plus. 
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S PT N 1 T T 1. 

Encore s comment cela ? • 

Trivelin. 
1t vais la marier richement , par un tour d'adresse 

qu'elle promcc bien rdcompcnser. Mai5> chut! c'est 
un secret. 

Spinitte, 

çh ! ne craignes tien, Bt contre qui la marier? 

Tritblin. 

Contre un vieux Financier Lombard , Maltôtier de la 
vieille Roche 9 riche comme un Juif, qui a une belle 
maison dans son village , et que l'on appelle le Seigneur 
Pantalon» 

Spiksttx. . 

Le Seigneur Pantalon i Eh i c*e6t un nouvel amant 
delà Signora Silvla^ il s'efforce de me mettre dans ses 
intérêts. 

T&IV£tXK. 

Je vais le marier , maigre lui , et malgré lui encore » 
sa belle nièce la Signora Kosalba. 

Spinette. 

A qui, la nièce? 

TR I V E L IN. 

Au Capitaine Lélio. C'est lui que vousvoyéï près de 
Pantalon jouer le rôle de valet de chambre. 

•Spinette. 
Ah , ah i pourquoi donc ce déguisement ? 

Tri VELIN. 
Pour approcher de Kosalba « sans conséquence ; parcei 
que Pantalon^ son tuteur , pour profiter plus long-tems 
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de sbn bien , recule toujours à U marici: , et ne souffre 
personne auprès d'elle. 

Oh ! puisque vous savcx le secret de LéUo> je n*€n 
ai plus pour vous. Eh bien 1 apprenez que le Comte 
Mario nous a suivies en France , toujours amoureux 
comme un fou; qu'il cst.airà depuis long-tcms de 
Lclio , amant aussi fbtt que lui ; que UUo Ta fa^ 
déguiser en hlle . qu'il fait passer pour sa nicce , qu'il 
nomme la Signera Marinette. Spus ce titre , le Comte 
s est insinué auprès de la Comtesse Silvia , qui,pac ua 
nouveau caprice d'amitié , en a fait sa fevorite, 

Tr I V E L I N. 

La Baronne sait-elle le dessein de Mario ? 

Oui, et l'approuve: elle connoît sa famille, et U 
cacheàSilvia, dont elle n'ignore pas Ittstiavers. 

Tri !• iH* 
Cela étant, nous pourrions bien attraper ta Comtesse 

du même coup de filet. 

Spinette. 
Vous me donnet-làde grandes espérances 5 car je 
suis sûre aussi, de la part du Comte Mario, d'une 
ample récompense , si je puis venu à bout de son 
mariage» 

TR I V E L IK. 

Vous Terrex qu'à force de faire les mariages d'autniir 

nous nous mettrons en tcac de faire le nôtre. 

Spinitte, 
Soit > travailions-y de concert. 
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TXITELIN. 

Je rais porter à la Baronne son argent , et prendre 
des mesures avec elle et le Signor Lélio , pour avancer 

Spinetxe. 
Allex i car aussi-bien je vols venir la Comtesse. 

( Trivelia sort» ) 



SCENE II.' 

s I L V I A , itiltattt d'un air tmprasé, SPINETTE. 

Si L V I A. 

Spinexte, va au plus vite plier mes habits, ma 
toilette ) mes garnitures , et tout disposer pour nous en 
retourner à Paris, dès qu'on aura dîné. 

s P I N E TT E. 

£h \ comment donc , Madame ? à peine êtes-vous ar- 
rivée ici. Quel vertige vous prend de vous en retourner 
fi vite ? 

S I L V t A. 

Que sais>je ? je crains de m'y ennu jer« » 

Spinetts. 

Quoi 1 dans un lieu charmant , où Ton ne trouve 
^ue jeux , que fêtes , qu'Opéra ; ou vous avez toujours 
très-bonne compagnie ; où Von voit des ridicules de 
l'espèce la plus diveiussaute » car le seulimancici: Paa« 
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talon est une Comddic perpétuelle : je ne comprends 
pas que vous puissiez vous ennuyer si-tôt » da mom&» 

S r L ▼ I A. 

Ta! cru en effet m'y divertir : mais je crains de m'^ 

trc trompée, car au milieu de tout cela, je me trom c 
toute désœuvrée, toute je ne sais comment; je suis 
d*une indolence , d'une langueur ; enân , je me sens 
dans l*ame une espèce de vuide que je ne puis sup* 
porter. 

SPINETT&. 

Il n*est pas étonnant que i'ame d'une veuve 
de votre âge, on $*apperçoive par-ci par-là..*» Mais 

cela passe» • , 

$XLVIA. 

Qui peut donc en être cause î 

Spinittz, 

* 

Eh ! mais , Madame , je m'imagine qu'on n'appelle 

le veuvage l'dtat de la viduité, que parce qu'il laisse 

le cœur vuide : voilà ce que c'est que de jioulîlii ic 
vôtre en tûchc. 

$ IL V I A. 

Par ton cœur, tu juges du mien , tu es fille l et une 
£ile ne songe qu'à Tamouc , au mariage.... 

Spxkbtte. 

Ma foi î Madame , je crois qu'une jeune veuve y 
songe bien autant que nous i 

S X L V t A. 

Une veuve a la curiosité de moins. 

4 

/ 
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• ♦ 

Mais elle a rhabltude de plus, qui vaut bien lacu-> 
nosùé , je pense. 

S I L V I A. 

Avec I*époiix que j'avois , ai-jc pu former une ha- 
bitude ag£«^abic ^ 

S P I N E T T E*. 

Pour agréable, non& maû c'est toujours habitucle, 

€t VOUS dcvex avoir encore la curiositc d'apprendre 
comment fait le matingc avec une personne qu oa 
Aime : si bien que de curiosité en habitude» et d'ha- 
bitude en curiosité , û est évident que vous avez deqx 
désirs contre moi un. 

S I I. V I A* 

Il est vrai que j'ignore encore ce que c*est que IV 
snour. 

Spinstte. 

Eh ! voilà pourquoi je vous consi^lois à Venise d'ai- 
mer le Comte Mario. 

S X I. V I A. 

Oh ! tais-toi , je te prie , ou nous nous brouiUerionsl 

s P I N E T T E. 

Pardon , Madame» j'oublie toujours que votre tante 
vous i'offroit : je songe seulement qu'il étoit l'homme 
du monde le plus digne de vous, 

S IX* VI A* 

Encore^ 

S P I 2i £ T T £• 

Maïs, on en peut trouver mille autres pareils ; c'est 

où j'en veux venir, * 
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S T t ▼ T A. 

Non» Spinctte, tu te trompes; ce n*cst point de 
ramour dont jlai besoin. Je veux bien souffrir des 
amans » soit » mais pour les rendre malheureux , et 
me venger par-là, sur tous les hommes « si je puis, de 
la barbarie avec laquelle mon époux m'a traitée. 

Spikbtte. 

Homî ce n'est pas là le moyen de guérir de votre 
ennui i Mais qu'a donc l'amour qui vous choque si 
fort , et sur*toiit en France » eu l'on aime avec tant 
de liberté ï 

S I L V Z A* 

On ne Ty traite pas encore à ma fantaisie; il y est 
devenu^trop uni » trop sans façon : on ne s*y donne 
plus le tems d'y mêler des aventures extraordinaires » 

des iacidcns merveilleux ; on y aime en poste : ce n'ese 
pas-là faire l'amour, ce n*est que l'achever. 

Je vois d'où vous vient ce goût-U- Pendant la so- 
litude» où le défunt vous avoir réduite > vous lisicL 
des Romans, pour vous désennuyer : cela vous a rem- 
pli l'esprit d'un certain amour historié , romanesque» 
tel qu'on le pratiquoit du tcms dcs Amadiff mais pat 
malheur là mode en est passée. 

S I L V I A. 

Si je me mcloîs d*aimcr , je voudrols îa faiic icrc- 
nir > et je suis indignée qu'on laisse périr Tusagc de 
Tamout le plus parfait : voilà pourquoi j'y renonce t 
$t cherche i toc faire d'autres plaisirs, 

Spinstxi* 
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Spinette. 

Eh! 'Madame 9 en, est-il d'autres , 's*ils ne sont as* 

saisonnds d'un peu de celui -là? N'est-ce pas le plus 
naturel, le plus suivi ? et ne craignci-vous point qu'on 
n'accuse votre dégoût de singularité , de caprice , peut- 
être r 

S t L V I A. 

Du caprice > à moi l On me reprochcroit du caprice, 
quand je ne cherche mon bonheur que chex moi-même » 
dans le repos du coeut et la tranquillité de Tame , dans 

son égalité! 

Mats avec Totre permission » où est-elle chez vovà, 
cette égalité? A Paris, vous brûliez d*envie d'être à 

la campagne ; à peine y 6tcs-vous , que vous.voilà im- 
patiente de retourner à la ville. 

S I L V I A, 

C'est qu'ici je ne suis point chex moi , et je trouve 
qu'être chez soi , c'est être dans son véritable élément , 
dans son petit Royaume. Aussi pour m'y plaife mieux , 
je le remplis le plus que je puis d'un peuple agréable, 
le t'a! prise avec moi, par exeipple, parce que ton hu- 
meur me pTait , et que je compte sur ton amitié. Je 
vais tâchée d'avoir encore Marinetter poun femme de 
chambie. 

Marînette pour femme de chambre ! 

Que iiis-tu? 

B 
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14 L'AMANTE ROMANESQUE, 

s P I H X T T X. 

Rien, Madame. 

4 X L T I A» . 

Oui , car je l'aime. £Ue est de mon goût i le^hom- 
mes lui d<Splai$€nt autant qu*à moi : elle en lait sou- 
vent la satyre. Il n*y a pas jusqu'à Arlequin , mon la- 
quais, en qai n'aie cherché de l'agrément. 11 me 
sert trOs-mal, à la vcrité : il est bcte au dernier degrd; 
mais 11 est bouffon , il me divertit, 

) 

s P I N E T T E. 

Mais, Madame, faitcs-lc donc habiller autrement , 
votre Arlequin; on trouve ici son habit ridicule, 

5 I L V I A. 

4 ' Pourquoi donc , ridicule î Ne voitHon pas ici, comme 
par toute l'Europe, des livrées bleues , routes , jaunes , 

vertes, et le icsicr Lh bien! la mienne est de toutes 
CCS couleurs , qu'ont-ellcs de plus ridicule sur mon la* 
quais que sur les autres ? 

Spinette. 
Faites 4u moins tailler son habit de la forme dont 
on les porte ici. 

S IL VI A. 

Je m'en gaiderai bîén , tant que j*y verrai des la- 
quais non-seulepiem d'habits diflFérens, mais encore 
de nations 'diverses, de petits Maures, de petits Turcs, 
de petits Hussards; ch bien, le mien est un petit Ber- 
g:^masque : il doit charmu par sa nouveauté 5 et j'es* 
perc que bientôt la plupart de nos Bamcs se feront 
perter la robe par de petits Arlequins, 
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COMÉDIE. ly 

S r I N L T T E. 

II est vrai que la mode en est ddja parvenue à leurs 
petits chiens. Mais revenons à Marinette > je ne crois ' 
pas que son oncle la veuille mettre en condition. 

S I L V I A. 

Pourquoi non ? je la crois à sa charge , et les reve- 
nus d'un valet de chambre ne sont pas grands. 

SpXMfiTTE, 

Kon , mais Toncle et la nièce sont de noble famille» 

s I L V I A. 

Us en ont l'air, mais de famille ruinée apparemment , 
puisque iMo s'abaisse à un tel emploi. Je vais le con- 
sulter là-dcssus tput-à-rheure , pour emmener avec 
nous Marinettc, s'il est possible. Vite, vite, allons 
les chercher. 

( Elle son, ) 



■■■ ■■■■■■ -■^ I ■ ■■■ m il 

SCENE I I L 

MARlO> LÉLIO, SPINETTE* 
Spinette, d'abord seule, 

, femme de chambre de la Comtesse i cela 
seroit j[oli. Allons aussi chercher tout-à-l'heure et L6- 
lio et Mado pour parer le coup...» Ah l les voici. 

L £ L I o« 

Eh bien! eam Spiwna, il me semble que nos af&ires 
sont en bon train ? 
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Oui» les vôtres 9 Sîgnor Léiio*» mais celles de M* le 

Comte vont un peu trop bien » et c'e&t aller mal. 

Mario. 
Comment donc trop bien^ 

Spi)istti« 

Trop bien , vous dis-jc ; et vous ctcs perdu, si nous 
ne trouvons le moyen de diminuer un peu voue bon* 
heur. 

M A R X 0« 

Le diminuer 1 explique-toi donc ? 

S P I N E T T E. 

Madame la Comtesse veut faire de vous sa femme 
de chambre. La condition vous plairoic-elle? 

Mario, 

Ah, Ciel! cnseroit-il une au monde plus agréable 
pour moi l * 

LÉLIO. 

Franchement, une pareille auprès de Kosalba me ten* 
teroic fort. 

Mario. 
Eh bien ! Spinette , que t*en semble l 

Que Tamour vous fait extravaguer Tun et Tautre* 
Quoi f ie vous soufïrirois au lever et au coucher de 
ma Maîtresse, rhabiller et la déshabiller? EUe seroît 

mal servie, vous éciie?. trop distrait dans vos fonctions. 
Et vous , M. Ldiio , qui comme le moins jeune devricL 
4 Être le plus sage, un pareil emploi vous teiueroit » di- 
ttt-vous ? 
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LÉ X. t o* 

Quoiqu'il me paroisse aerdablc, il ne s*cnsuit point 
que je lui conseillasse do l'accepter. 

Spimettb. 
Elle vous cherche avec empressement pour vous pro- 
poser la chose. Trouvez au plus tôt le trioycn de l'éluder 
s%m la ficher. Je ne sais si vous pourrez, en vciui à 
bout , et c*est ce qui me désespère. 

L É L I o. 
Pourquoi donc cela vous paroît-il si difficile ? 

SPIN£TT£* 

Parce qu'elle veut ce qu'elle veut, avec autant de 

violence , qu'elle s'en Soucie peu , dès qu'elle l'a 
obtenu. 

Mario. 

Eh bien ! fc i-nons de le vouloir aussi , afin que la 

fantaisie lui en passe. 

Bt si elle vous prend au mot ? 

Mario. 

Eh ! mais. . . 

Sp in st-t %m 

Qu'est-ce .à dire , eh 1 mais? la chose vous flatte , à ce 
que je vois. Si quelque jour elle apprenoit que vous 
eu cussicx eu la pensée un seul moment , elle vous feroit 
poignarder » au moins i 

Mario. 

Poignarder, grand Dieu i 

1 i L T o , souriant» 
Elle outre un peu les choses i xnais il est certain qu«^ 

B uj 
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de rhumeur dont j« la connols « elle ne tous le par* 

«lonncroicde sa vie, 

Mario. 
Vous me faites trembler. 

S P I N BTT î. 

le tremble aussi qu'à la hvtux de votre habit , tous 
ne preniez pris d*e1le quelques libertés. Tenez ^ si vous 

TOUS hasardicA 1 lui baiser se ni cm eut le bout du doig;t , 
je crois que je .vous dévîsagerois moi-mcme. 

Lift L I o, 

M. le Comte , il faut être sage : ceci c$t scricux. 

Mario, à SpiMit» 

Que vous ctes scverc ! 

S p I N.l T T E. 

. Ccst que je la connois. Elle est si délicate» si scru- 
puleuse sur le respect que l'on doit à son sexe , qu^elle 

en devient quelquefois ridicule. Or, tôt ou tard, il 
faudra découvrir le mystère» ce, alors» jugea en quel 
courroux la mettroit ce que vous auriez obtenu d'elle 
contre son intentions et elles'enprendroità moi^qui 
pis est. 

Mario. 

£h bien donc l il faudra se contenir. 

, Li L I o. 
Te voûs le conseille , mon ami , si vous ne voulez pas 
vous perdre, 

S p I N £ T T E. 

Continuez à dire bien du mal des hommes , pour lui 
plaire de plus en plus s je vous j aiderai...» Mais h voici 
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qui revient; fuyc7. , er, avant que delà «voir, trouver 
le moyen de n*ctre point sa femme de chambic. 

( IMio et Mario sorunt, ) 



S c E N E I V. 

SILVIA, SPINETTE. 
S I L ▼ I A » d*wi air chagrin» 

Jk-H l Lélio , dit-on » est zllé k la foire avec sa nièce* 
Kesais-tu point oik est Arlequin ? Je voudrois l'y envoyer 

les prier de revenir. Je suis impatience de tcLminei: cette 
affaire, 

» SPJ NETTE, 

Arleqlûn y est aussi « à Ja foire; |e l*at vu pastir, 

le matin avec Violette, pour y aller* 

S I L V I A. 

De quoi s'avise ce marauâ-là, justement qpaad j'ai 

besoin dé lui ? Peste soit de sa Violette ! Qui est «elle , 

cette cr<fature-là ? , i 

Spikstte. 

Madame » elle est femme de charge du Signor Pan- 
talon. 

S IX. VI A. I 

£lle est jolie > mais elle me paroit bien vive , bien 

Coquette ; n'y autoit-ii point entr'eux quelque amou- 
rette? • ' * 

Spiketti. 

Cela se pourroit bien. Savcz-vous qu'il est U coque- 
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10 L'AMANTE ROMANESQUE, 

luchc de toutes les fllîcs du village , Arlequin ? Il n'y 
a pas |usqo*à la vieille Crispine , Demoiselle de U Ba- 
ronne 5 et fon dit qtt*eUe est tîche , et qu'elle 9, de 
fort bons hctiiagcs en ce pays-ci. 

- Si L VI A. 

Ah ! pour celle-là , qu'il y pense , je le veiw bien ; 
mais poui cpousci: une coquette , je ne le iouffirirai pas. 

Spinbtts. 

TEh ! Madame , est-ce 4 une Comtesse à se m6U£des 
amoucs de son laquais l 

S I L ▼ I A* 

Non, je l'avoue-, mais je Taîme , Arlequin; il est 
bon enÉant , ^cile à tromper. Je m*intcresse dans ce 
qui le regarde : il çie divertit s je dois lui en tenir 
compte* * 

SpIKXXT£« 

Vous l'aimez, et voulez le marier à une vieille af- 
freuse» loi qui est jeune etàssm gentil ^ 

S I L V l A. 

Tant mieux ; plus l'assemblage sera comique , plus 

11 me divertira ; elle le met à son aise , c'est asscjt. 

Sp IMETTl* 

VoUi un joli jeu ï FeuMl jamais 6tre à son aise avec 

un monscce ï 

S I L V I A. 

£n un mot, je ne veux point qu'il épouse sa coquette» 
' son air me déplait. 

Spinbtxs. 

2ic vous prévenez point» Madame > elle ne Test peut- 



Digitized by Google 



* 

COMÉDIE. 



être pas : elle a aussi quelque bien > elle l'aime ; car on 
dit qu'elle en est jalouse. 

S I L V I A. 

Ahi si elle en est jalouse, c'est autre chose; maïs 
jeToodroîs qu'elle le 6(itbien fort, car dans ces petites 
gens-là , c'est ce qui fait juger de leur amour. Informe- 
toi un peu de ce qui en esc , afin que j'y mette oidrc, 
si cela ne va pas à ma iantaisie. 

SpIM BTTS. 

Oh l je vois bien que cela tous est d'une extrême im-* 

portante ! Je vais tout à l'heure en charger M. Trivelin , 
qui s'en acquittera mieux que moi... Ah l tenex» le voici» 
Arlequin ; commence» toujours vous-même. 

{Elle sort, ) 

*^ — nnin^— n n- n ' ni. 

SCENE V. 

ARLEQUIN, SILVIA.' 
* S I L V I A. 

Pourquoi donc ne vous trouvai-je point ici quand 
l'ai besoin de vous , Monsieur } 

A R L £ U I N. 

Ah! Madame» je vous dispense du Monsieur ; il 
ne tient pourtant qu'à vous de m'y trouver, car me 
voilà* 

s I L V I A. 

Mais vous n'y ave» pas M de lamatioée. 
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Arlequin. ! 
Kon , pendant que tous étiez au Ut* 

s I L V T A. 

Que y y sois ou non, je préunds que vous ne boa« 
gîez d'ici. 

Arlequin. 

J^^^is y Madame, quand on est au lit, c'est pour 
dormir ; et quand vous dormez , vous n'avex que faire 
de moi. 

S I JL V I A. 

En un mot , je veux que vous ne sortiez qu^avec ma 
permission. D'où vener-vous à présenté 

Je viens de la foire avec Violette» 

S I L V I A. 

Ah i je te pardo-^n-^ , puisque tu ne uVas pas menti. 
On dit que tu l'aimes , Violette l 

AllLsqiFXN, 

Madame, ce matin je croyois Taîmer; car }e dis 
toujours vrai, moij mais à pniiem je la hah de toute 
ma force» 

S I Ly i A. 

Ne ments-tu point, à présent ? 

Arlequin. 
Jugc7.-en vous-même. En entrant dans la folrCi j'ai 
dépensé tout mon argent à lut foire des présens , ^pris 
quoi la rage lui x pris de danser : je n'avoîs plus de 
quoi payer les violons : cUc m'a planté là pour aller 
danser avec le grand Thomas qui en a foit la dépense. 
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s I L V I A* * 

£t elle ne t*a point pris pour dansée } , 

Arlequin. 

Xon , à cause que je n'avois point de cocarde 
comme les auties » et que mon habit n'est pas à la 
inode« 

S I L T I A* » 

Voilà une plaisante sotte , de contrôler un habit qui 
est de mon goût. 

« 

U-dessus 9 comme j'enrageois, j'ai rencontré, le 

Signor Lélio et sa nièce , qui , pour me consoler , 
m'a donné un écu pour avoit des rubans et de la 
musique, 

' S I L V I A. 

Cela me Bàt plaisir de sa part. Revient-il le Signor 
UUo? 

Arlequin.* 

Tout à rheure > ils me suivoient. Or , pour revenir 
à l'écu , je me suis fait beau comme vous voyez » j*ai 
fait danser toutes les filles du village , jusqu'à la 
vieille Crispânc , sans ^ïieiidic Violette, qui en enrage 
à charmer. 

S I L V I A. 

Ahîque c*est bien fait J Elle critique ton habit; ne 
fût-ce que pour cela , je te d<îfends de la voir jamais. 

Arlequin. 

Tamsûs ? 

S I L V I A. 

Jamais. Attache-toi 4 Ciispine j je te le commande. 
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Â Crispînc? eh ! fi donc ! c'est une vieille laide , ^ui 

court tous les gardons du villagp. 

S I L V l A. 

> Comment ! tu ne m'obéitas pas l 

Je ne saurois., en conscience. Tcnex, Madame, A 
vous me défendez Violette, vous^^erez. cause que je 
raimeiai malgcé moi. 

S I L V I A. 

j cil serai cause? 

A R L E Q U t N. 

Oui : je me snis gâté avec vous t >c vous copie. 

Qu'est ce adiré, tu me copies? 

Arlequin. 

Assurément. A -Venise, votre tantcvouloit vous ma- 
rier , malgré vous, au Comte Mario i cela vous l a tait 
haïr : vous me défendez Violette s cela me la va fâiic 
aimer. Jugez par voiis-mctne. 

S 1 L V I A. 

m 

Sais-tu que tu ne m'obéis ?• • • 

Arleqvih. 

H donc ! vous faites la taruc. 

S I I V I A. 

. Ke me mets pas en colère I 

Madame , ne nous brouillons point ; vous avex vos 
caprices , et moi les miens : chacun k sien n*cst pas 
trop» 

SlLVIA* 
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COMÉDIE. 

* 

S X L V I A« 

. TU te feras chasser! 

ARL£QUIK« 

Oui) pour me rappellerbiencAt : vous m'aimet pla§ 

que vous ne pensez s car je tâche à vous ressembler. 

SiLVXA^d part* ' 
* Te ne sauroîs me fâcher contre ce coquîn-lâ ; J] hadat 

SL la tin que )c le mcnc dehors tout de bon. ( Haut. ) Eh 
bien I quand paioicront donc Léiio et sa nicce qui ce 
soivoicnC) dis-tu? 

Tenez , voiU dcja la niccc. 

Si L V X A* 

Hetke-toi» et si je te vois jamais avec ta Violette..* 

Ar Lsqu IN. 
Ah l j'entends: vous voulez que j'y retourne i je m> 

en vais, 

( Il sort. ) 



SCENE VI- 

MAHINETTE, SILVIA, SPINETTE. 
Spin£XT£> has à Mario, 
S o N G ï z à donner le bon tour à votre menter'e. 

é 

( Haut* ) Madame , je vous amené Mademoiselle Ma* 
rinette , qui va vous donner de la joie » *si vous L*aimex. 
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if L'AMANTE ROMANESQUE, 

Tout de bon ? veut-elle bien eue à 'mon service i ah l 
j'en suis ravie» 

' Spivsttb. 

Oui, oui, à votre service i écoutex-la. 

Ma&ikstts. 

Comme vous m*honorex de votre btenvelllanee. Ml* 
dame , je viens vous faire part d'une nouvelle que moa 
oncle et moi avons reçue ce matin, qui met un e:r.ind 
changement dans ma fortune. Une vietUe tante, du côté 

de ma mere, est morte à Milan depuis peu, qui me laisse 
seule hcutiere de dix à douxe mille livres de rente. 
Voilà de quoi ch<Msir un mari de mon goût. 

S I L V I A. 

A,hl je cioyois que tu venois m*annoncer autre chose. 
K^mporte^ tu dois juger du plaisir que me fait ce que 
j'appicnds , par un dessein que j'avois formé ce matin. 

Je te croyois sans bien, à la charge de ton oncle, ce 
voulois t'actacher à moi pour prendre soin de ta for- 
tune. ' 

Marinbtts. 

Madame, j'y suis attachée plus que vous ne peiiscx. 

S I L v I A. 

* Mais , tu parles déjà do choisir un mari; tu les haïs*- 
sois tant, medlsois^tu? 

M A R I N ï T T E. 

Il faut bien quelque jour finir par-là ; mais fj reçu* 
ferai le plus que Je pourrai > et peut-être toute ma vie: 
• )'7 suis trop ^fficUe. 
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COMÉDIE.. »7 

5 1 L y I A. 
Qoelteroit ton goât» voyons? 

• Marikstte» 
fen voadrois un qui eût \t ccfettr d'un Italien » U 

les manierez d'un François. 

# 

S I 1 T X A. 

11 est vrai qa*en France les femmes sont heureuses; 
maïs doit-on s*cn étonner ? elles y choisissent icur< 
époux* 

Mahikstts. 
Guf res plus qu*cn notre pays , Madame , et sur-tout 
entre gens de qualité, chez qui les intérêts déterminent 
souvent plus que les personnes. 

s I L V I A. 

Je vous avoue qu'en général je suis indignée contri 
les hommes au dernier point. Ils nous atuquent^di 
toutes leurs forces : ils nous fournissent les raisons les 
plus plausibles de piéprîscr les loix qu'cux-m6mcs ont 
faites ; et , quand ils ont réussi , toutes ces belles raisons 
s'e^cent de leur mémoire : ils nous ibnt un crime do 
leur adresse et de leurs succ2s. • 

SUMETTB. 

Voilà le comble de Tlnjustice et de la trahison ! 

MARINSTT£* 

Vengeons notre sexe t employons à notre tour ce que 
nous avons d'art ce de charmes pour les engager; et 
quand ils seront bien pris » bien pris', laissons-les périt 
sans pitié, en leut opposant ces memee ioix qu'ils n'ont 
IHTencées que pour nous rçndre leurs esduves. 

C ij 
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S I L ▼ 1 A , dvee irûtisport. 
Viens, ma chcrc Marinettc* viens, mes amours, vUnf 
que |c t'embrasses je t'aime de tout mon cœur. Je 
trouve en toi mes pensées, mes senûmcns , mon hu- 
meur...- Otctoiddà, Spi nette , je veux U baiser miUc 

f®**' S P I H s T T 

Madame, dispenser-moi de voir cela. 

S I L V X A* 

Pourquoi donc t*y opposer ? cs-tu raisonnable? 
Kon, je suis jalouse* 

S I L V 1 A. 

Retire-toi, folle. Approche , mon héroïne, jeveux t'é- 
toutfct de caresses.- Que veut dive ^^1^ 
mçs bras. ( A Spin^ne. ) Ali ! je te prie de t ôter de la , 

toi , encore une fois ! 

Madame , écoutci un mot seulement î je vous le 
demande en grâce. 

S I L V X A* 

Bhtàeftlquoi? ^ 

Spxnetts* 

Vous qui avez lu les Romans, ne vous souvicnt-il 
point du déguisement de CéUdon en fiUc, pour ap- 
procher de sa maîtresse Astrée? 

• S I L V I A. 

Après? 

^1 xviarinettc, par hasard» étoit un garçon qui 
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eût fait autant , et que je m'en doutasse, moi 5 fc- 
rois-je bien de vous U Uissec baisec mille fols comme 
' TOUS voùlcft faire ? 

Ah ! ah ! vous plaisantez encore sur met Komans ! 
Si Marinette, avec Tesprlt et lessentimcns qu'elle a, écoie 
un garçon * ce garçon-là serait demain mon époux. 
M ▲ R I o je Jettant à genoux. 
Ah ! Madame , je proteste de garder mes sentîmens 
toute ma vie , et plût au Ciel que vous n'en chan-> 
geassiez pas plus que moi i ' 

S I L ▼ X A eionntê. 

Que veut dlie cela y Spinette ? 

SPINITTÏ. 

Obi pour le coup, il n'y a plus moyen de garder 
le secret. Cela reut dire « Madame , que ce que vous 
^yei à vos pieds, est un véritable amant qui depuis 

long-tcms vous adore , et n'a pris cet habit que pour 
trouver le moment favorable de vous en informer. Vous 
en voilà bien avertie ; vous pouvei à présent baiset 
Madnette tant qu'il vous plaira* 

s I L V I A. 

Comment ? me jouez-vous toutes deux ? Levez-vous , 

Mademoiselle ou Monsieur* Quelle est donc la vérité 

de tout ceci î » 

Mario. 

La voici» Madame. Quand vous passâtes à Milan, 
feus l'honnettr de vous 7 voit » et je me sentis d'a- 
bord frappé pour le reste de ma vie* J*implorat le se- 
cours de Spioeue » qui n'osa vou& d^darçr ma passion. 

C ijj 
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l*ai toujours savri vo$ pas depuis » et ayant dté in^, 

forme par elle de votre aversion pour mon sexe, j'en 
ai quitté rapparence , et me suis servi de ce strata- 
gème innocent » qui mé fait approcher plus librement 
de TOUS* VosfaTeucs, dont it ne veux point abuser» 

m'obligent à me découvrir -, et voici le moment ou j*at* 
tends à vos pieds i'arrui de ma vie ou de ma mort. 

&lhV I A' 

Mais vraiment, c*est tout de bon... Spinette^ com- 
ment dois-jc prendre ceci ? 

S P I N E T T E. 

Vous le prendrex bien. Madame , si vous m*en croyesc. 
Vous aimez les aventures , en voilà une : vous deve£ 
déjà vous louer de sa discrétion i Céladon m€me n'ea 
eut pas taat* 

S I L V I A. 

Il est vrai que son procédé est sage. Est-*il encocc 
au monde des amans de ce caractere4à$ 

Spinettî. 
. Il n'y a plus que celui-là > tiâtcz-vou^ de vous ea 
saisir; il est voire Êiit, vous Pavez dit vous-même. 

S I L V I A. 

Je Tai dit» mais.... 

SFIN£TTS» 

Mais quoi ? il n*y a plus de raison de s'en dddire«. 

Si L V I A. 

Monsieur , la manière dont vous vous y prenez est 
trop singulière et trop louable pour m'en o&nser. Allez 
au plus tât reprendre vôtre forme naturelle , je me seoft 
àisp0Ut à vous pardonner et à vous écouter. 
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COMÉDIE. it 

Mario. 

* Ahl Madame 9 puis-)« assez vous txpiimer 

S I L V I A » ay€c émotion. 
Partez, vous dis-jc. 

Mario*. 

Non , après une telle faveur » je ne puis m*arrache]r 

d'auptcs de vous. 

S I L V I A. 

Oh 1 allez donc ; épargnez mon trouble» ou je me 
dédis. 

SPIHETTS* 

' îh i partez donc , quand on vous îc dit. 

( Mario sort, ) 



SCENE VII. 

SILVIAjSPINETTE. 

S II. V I,A.. 

j^H l je suis touie cmue. Spinetteî 

Spinstti» 

Madame« 

S I L V I A* 

Tu vas dire que je prends mon paiû bien vite» 

S P 1 N E T X E. 

Pourquoi dirois-je cela l 

SiLV 1 A. 

Que je suis une étourdie , une folle ? 
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il L'AMANTE ROMANESQUE, 

S r I N E T T E. 

Je m'en garderai bien, puisqu'il est ce qu'ii voua^ 
faut. 

S I L V I A. 

Je le crois î mais je ne le connois pas encore à fond » 
dira-t-on. 

Spinette. 

Oh i quand le destin nous a fait naître pour quel" 

qu'un , on k connok d*abord. 

S I L V I A» 

Oui , je sens qu'une force lup^eute agit en moi ; 
îl y a du destin là-dedans. Mais > dis-moi % cst-il d*aa 
rang qui me convienne ? 

.Spinette. 

Il est Comte, comme tous Comtesse. 

S YL V I A. 

Quel est son nom ? 

Spinette. 
Ah ! Toici la difficulté % je tremble que son m>m ne 
gâte tout. • 

SICTIA. 

Pourquoi trembler? 

$PINBTTE« 

Parce que son nom en Italie est commun à bien 

des gens, et qu'entre ceux qui. le portent, il y en a 
que vous haïssez beaucoup. Que sait-on si le nonv ne 
porte point malheur auprès de'vous? 

S I L ▼ I A. 

Après ce que Pamotir lui a ^ît faire pour moi , son 
nom me sera cher i quel qu'il soit* 

r * 
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Spxkbttb* 

tcntt , Madame , je crois que tous les Mario du 
inonde sont destinés à vous aimer. Il s'appelle encore 
Matîo comme l'autre amant de Vcmsc. Là, tâchez de 
le lui pardonner; sinon nommex-le Cytus ou Poleatan- 
dre: il s'y soumettra. 

S I L T X A» 

Mai io , soit ; car ce n'est point celui de ma tante ; 
mon cŒur me le dit. 

SPtMïTTl. 

Quant à son rang et à sa fortune 9 U Baronne dô 

Migabeiie vous en répondra. 

S I L ▼ X A» 

Elle le connoît donc ? 

jSpinette. 

Oh ! fort bien , puisqu'elle est complice avec nouâ 

du stratagème. ' 

SILTXA. 

Et qu'est-ce que Lélio , qui se disoit son onde ? 

SPXM£TT£. 

lélîo est encore un amant dans le mîmt cas que 

le vôtre , qui s'est fait valct-de-chambre de Pantalon 
pour approchct de la Signera Rosalba , sa lûece. Voua 
ToUà au milieu des Romans. 

S I L V x A. . 

Khi j'en suis charmée. 

Sfinettb. 
Vous ne savei pas encore tout : la Baronne eliC". 
snSme est en intrigue pour épouser Pantalon» 
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U LIAMANTE ROMANESQUE^' 

^ I L V I A. ' 

Mais ttt te moques ? Est-ce qu'elle raimc > 

Spinettb. 

Sa personne, non ; son bien., ouï 5 car elle e» t 
besoin. Maïs voici bien pis : H vous aime, im, Pa», 
talon* * ' ''^^ 

S 1 1 ▼ I A. 

Il m'aime r ah i ah 1 ah i 

SPINETTE, 

Ne tîex point tant : ced est très-scricux ; mais il 
TOUS aime si fort , que , tout nvare qu'il est , voici déU 
un assez bc.u diauiant quUl m'a donnd pour m»en- 
gagcr à le servir auprès de vous. 

SiLTIA. 

AhJ j'en suis ravie; voilà de quoi me bien direr- 
tir, tt tu dis que la Baronne esc de concert avec 
toi pour servir Mario?. 

Spinette. 
Oui : Tcxcès de sa passion Ta touchée. 

S I L V 1 A. 

Je lui en sais boa gr^i et je veux, si je puis, loi 
tendre la pareille. Attends : il me vient dans 1 esprit 
un tour qui peut lus ôtrc utile dans ses desseins sut 
Pantalon. Dis-lui d'abord que je l'aime , à Pantalon j 

ici n " '""^ ^ ^'''^ ^^'^ ^«ioUïi 

ICI pour fille , malgrd son habit. 

Fort bien , et après ? 

S I L V I A* 

Je t'instruirai de tout cela à loisir. 
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S P I N L T T E. 

MaUd^pêche^vouSf car le voici qui vient » Pantalon* 

SiLtiA. 

Ah 1 il me surprend \ N*inipone , je va» te le dire à 

i* oreille. 

SCENE VIII. • 

^AKTALOK, SILVIA, SPIKETTB, 

* 

S I X. V X A» 

îOoK jour, Monsieur Pantalon : je suis charmde de 
vous voir ; mais , avec votre pcrmisiion , j'ai un ordre à 
donner à Spinette. ( ElU parle à VoreilU éU Spiaettê, ) 

Pamta&or, 

Elle dit qu*dle est charmde de me voir } bon i le dia-> 
nunt a opéré. 

SPXN£tTK, has à Pantalon, 

rai déclaré votre passion , et j*én ai bonne espérance ; 
mais chut ! motus ! n'enparlez point : saluei seulement. 
(UautàSilvia, > Madame , voyez, voyez Monsieur Pan- 
talon en habit de campagne > n'est-il pas vrai^ qoe cela 
lui V» bien f 

$tLVI4« 

Oui, vraiment. Conunenti il aTair tout. à fait ca- 
valier. 

SPINITTE. 

11 a la mine aussi martiale qu'un Procureut; ^ul est ^ 
1(1 chasse en cems de vacances* 



is L'AMANTE ROMANESQUE; 

PANTAtOK. 

Je scrois bienheureux» Madame, «* 0K>n faaUt 
pouvoit conuibuer à foke agréer l'amour que. . . 

S X 1 T I A. 

Paix 1 paix i silence sur ramour ; parlez , parte à 

« 

Spmettc. pj^jïxalon, has à Spinêiu» 
ëst<t qae»ina passion lui d^platt ï 

SPXVBTTE > à Pantalojif 
Au contraire : eUe Pa beaucoup fait rire î mais n'en 

païkx point encore. Paix î ( Haut à SiU'uu ) Admirez , 
Madame, de quel air'U porte son bâton, de queUc 

srace! 

* S I L V 1 À. 

On le ptendroît dans ses mains pour unedcmî-pîaue. 

PANTALON» 

Ah ! Madame , vos yeux m'ont lanc^ dans le cœur 

une pique enticic. 

S I 2* ▼ X Aa 

Holà ! holà donc 1 parlons d'auttes choses* Ferci- 

vous de bonnes vendantes cette année. Monsieur 

• • 

Panuloa ? • ^ . ^ ' 

Pantalon. « 

Port bonnes. Madame; et je seroîs trop hjsmcuxj 
$î , à rexemple de Bacchus , Tamour vouloir favoriser 
mes. . . 

S T L V X A. 

Encore ? mais en voilà trop..* Splnette recomman- 
dez-luf donc le mystère* comme )e vous ai dit. 

SPiN£TTB« 
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S P I N E T T E. 

l^aisexrvous donc &uri amour , encore une foii» 
Vous dic€s qu'elle a bien reça. • . 

SPtNETTE. 

A mecveiiles. Mais bouche courue» 

Pantalon. 
Oh ! que diable i on me ùàt faire ici Tamour à In 
muette. 

S I L V I A» 

A ptop<â » vobs avez vraimetat une fort aimable nièce ; 
et qui chante très-bien: ne pourrions -nous point ia * 

voir plus souvent? La douceui: de sou aii et caik dô 
sja. voix m'ont gagné le cœur. 

F A N T A L O^. 

N'y auroit-il point aussi une petite place pour mot 

dans votra ccuur , à côic de ma nièce ? 

S I L V I A. 

Oui-dà> ouhdâ...Il y revient toujours, Spinette i mettes 
donc ordre à cela. 

.S p I N B T 1 1. 
Ohl vous êtes insupportable , de parler incessamment 
de votre amour » quand on vous le défend. Tenez , 
voici la Baronne , parlez-lui d'amour à elle , on voua 
dira pouiQuui. 

FANTAtON. 

Parler d'amour à la Baronne ï oïbo ï 

Spxnstte. 

K'v minqucx pas, vous dît-ôn. Vous ne pouvez 
imcHx taire , si vous vouiez ctrc aimé de ma ituîtressf » 

I> 
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SCENE IX. 

LA BARONNE , CRISPINE , SILVIA , PANTALON ^ 

SPINETTE , TRIVEUN. 

La Barokks. 

£h I bon jouf , ma cherc Comtesse. Mais vraiment 
je viens d'apprendre une^nouveile-qui m'afflige: on die 
que tu te prépares à t'en retourner à Paris, parce que 

tu t'cnnuic^ ici. 

S I L V I A. 

Moi, Madame ? point du tout; je m'y plaîs pîus que 
jamais» et Maxinette vient de m'appceudre un secres 
qui m*a mis de fort bonne humeur. 

La Baf. onne. 
Quoi 1 tout de bon ^ Marinctte t'a d^clar^. • • 

SiLVIA. 

Oui 9 oui; maïs nous en parlerons ailleurs; et voîU 

aussi Monsieur Pantalon qui m'a fait cncendre certaines 
ciioses qui m'ont beaucoup réjouie* 

La Baronne. 
Mais que faîs-tu donc là, tête-à-tête avec loi si 

matin t saii-tu <jue tu me rendra* jalouse ? 

S II, V I A. 

Ce seroit à tort ; et si vous saviez les sentimeiis qu*ii a 
pour vous « vous lui rendriez plus de justice. 

S P I N E T T ï. 

Tencï, Madame, il est gros de vous les expliquer; et si 
vous ne luipermettezdepailer, il va mourir deddsespoîr* 
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Pantalon. 

» 

Mo! , Madame ? point du tout. Mais Stgnora Spi nette» 
pourquoi invcntcz-vous cela ? 

Spinett e. 
^ II est timide i c*estja majesté de votre air qui le dé» 
monte. 

La Baronnb. 

Quoi .' tout de bon , ce vieux tou-là s*avise de m'ai- 
mer ? il at d'assez bon goût. Va » va, je te le pemietf. 

Pantalon. 

Je vous juie , Madame, qu'il n'en est rien. 
Spinette, ias à PaataîOTU 

Ke vous en défendez pas , vous dit-oi^ et pour cause» 

Pantalon* 

Oh i que diable. . . 

La BA&ONNEfti Silna, 
pour te désennuyer 9 je vais te faire voir la répé« 
tltîon.d'nn Opéra que je veux donner ces joucs-ci à la 

nubicisc tics environs, et aux bourgeois qui ont 
maisons dans mon village. 

S I L V 1 A. 

UnOpdradans un village! 

La Baronne. 

Kc t*en étonne pas : la plupart de flics Officiels sont 
musiciens , tous mes laquais violons ou hautbois , et la 
belle nièce du Signor Pantalon veat bien nous faire 

rhonncur d'y chanter. 

S I L V l A. 

Ah i j*en suis charmée. Comment i'appellex-vous , cet 
Opéra \ 
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La Barohhi. 

3Lcs amours de SUcne. C'est un Opéra de vendange; 

S I L V I A. 

Cela est fort bien imaginé : il est de saison. 

LA Baronne* 

Monsieur Tiivelin, faites avancer VOS* Actcurs$ e| 

nous» prenons nçs places. 

Trivelin. 

Allons , Messieurs de l'orchestre , préludez. 



SCENE PREMIERE DE L'OPERA. 

SILENE f 'avance , .appuyi sur un S AT Y B. £• 

Le Satyre. 

]]^x VIN nourricier de Bacchus, ' 
Vos yeux » quoiqùe chârgésae sa liqueur veravcULe , 
P* un doux sommeil encot ne sont point abRttua » 
Quel chagrin vous tvciilc I 
Silène. 
Tàime depuis-une heure et plus» 

Une Bacchante jeune et belle 

A troublé ma raison ; 
P'unc subite ardeur mon cœur brûle pour elles 
Ce feu rappelle e^ moi ma première saison» 

Le Satyre, 
Votre ardeur n*a rien qui m'étonne t 
Souvent la liqueur de l'automne 
Çïi^% un barl^pn fait TçfFet du prinçcms.„ 
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^oiîret des heureux instaiis 

Que Bacchus aujourd'hui vous donne» 
Vos feux dureront peu de tems. 

S I L £ N £. 

Dans Icpiintcmsdc notre âge y 
L'amour n*cst qu'un badinage > 
Où Ton £ût trop de façon i 
Vers notre arrière saison , 

Le tems presse, on le me'nagc. 
On veut aimer tout de bon. 

Ah i mon cher Satyre , je l'appercois , la belle qui 
in*a mis en feu. Ecarcons-nous un peu , et cherchons ic 
moment fairorable de lui dtSclarer ma passion. 

SCENE SECONDE. 

UNE BACCHANTE} SILENE et le SATYRE , à L'écarté 

La Baccbants. 

Pour inspirer un doux repos, 
Dieu du sommeil , tes froids pavots 
>i'ont point rheureiiz effet de la iiqueur vermeille 

Tu produis dans nos sens Pimage de la mort : 

Quand le dieu du vin les endort , 
L'Âmout même en dormant » le$ ûattç et les rdveliic» 

• • • 
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Maïs je sens que mes yeux soot blessés dn gnmd jour^ 

E:àc)ama r.T;iv)n sommeille; 
Cherchons sur ces gazons , à 1 oinbre de la treille » 
Quelque rêve cbannaiit qui nous livre à l'Amour. 

( Iji Bacchante sUndort sur un ga^o/z. J 

SIL SME. 

Vous dormex , digoe objet de ma nouvelle âamme» 
Mais vous réveillez dans mon ame 
Un violent amottc» 

Si vous aviez, calme cette ardeur qui m'enâamme t 
Âh i Je dormirois à mon tour i 

( Cette exclamation entendue dans les coulisses par lu mon- 
sure de Silène j la fait braire sur le même ton s elle en sort » 
mouiepar Arlefuin , ^ , lut fiùsant faire le manège ptur^ 

jou: le Théâtre , Tcivcnc SiUra €t U Satyre , et re'veiUe la 
Bacchante qui prend la fuite. Une troupe de Ajîeaadei €Ê 

de Satires Acctmrent au hmiu ) 
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4^ 



SCENE DERNIERE DE L'OPÉRA. 

SILENE , LE SATYRE , ATI F.QUIN , sur U monni't de 
. Silène $ UNE TROUPE DE MENADES ET DE SA- 
TYRES. 

Ch<eur db Menades et de Satyres, te moquant dû 



\Silen€ Si retire coitfus. La troupe Bachiqtu âmisi») 



Silène renversé. 




o s feux tardifs sont $uperiius« 



Buvex, Silène, 
A tasse pleine; 

Buvez , Silène, 
Et n'Aimex plus. 



fin du premier Acn. 
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ACTE II. 

* 



SCENE PREMIERE. 

TRIVELIN, sful. 

Il A Signora Spinette m*a chargé , de la part de la 

Comtesse, de m'informcr sî Violette convient pour 
fcininc à Arlequin. La Comtesse craint qu'elle ne soie 
coquette , et prétend qu*iL faut qu'elle soit jalouse » 
pour bien aimer son tnarî. On m'ordonne de plus , de 
le conduire dans ses amours ; car il est d bête et Si ba- 
lourd , qu'il pouiroit aisément s*ctrc trompé dans son 
choix* U s'agit donc de savoir d'abord s'il aime vciita- 
blement Violette , et ensuite s'il peut en être aimé. 
Employons pour cela le secours de la jalousie qui nous 
indiquera l'un et l'autre: elle est la pî'crrc de touche de 
l'amour. Quel caprice à une femme du rang de la Signora 
Silvia 9 dedescendse dans de $i bas intérêu Ah i iroici 
Arlequin* 
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SCENE II. 

ARLEQUIN, TRIVELIN. 

Trivelin. 

A , mon enfant , parle moi franchement i aimes-tu 
Violette tout de bon l 

Arlequin. 
Au contraire , je la hais à la mort , depuis qu'elle 
m'a quitté pour aller danser avec le grand Thomas s 
et je veux passer mon épée à travers le cœur de ce 
* coquin-là* 

TRtVELIN. 

Bon \ tu es jaloux, er^o tu aimes*» me voilà ddja s&r 
du fait à ton égard* 

4 

ARLEqVIK* 

Quoi \ c'est à cela que l'on connoit Famottr ? 

T&IVELIM* 

Ttîs-sûrement. La colère jalouse , les injures , les 
^gratîgnurcs , les coups même quelquefois en sont 
entre vous autres les preuves les plus certaines. Et dans 
un grand pays que je connois, les femmes ne se croient 
point aimées de leurs maris i si elles n'en sont de teras 
en tems bien rossées. 

Arlequin. 
Oh i le vilain aniour : Mais, à ce compte-là , Violette 
fn'almftolt donc l elle est jalouse de la vieille Cti^ 
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pinc, la suivante de !a Baronne de M î gabelle , ctellei 
se menacent toutes deux des ctiangla, 

T R I V m L 1 N. 

EUeTest donc bien fort? 

Arlequin. 
Mais pas assez à votre goûc , ce me semble > car elle 
nt m*a encore ni égratigné , ni battu. 

TRtTSLiN* 

C'est signe qu'elle ne t'aime gucrcs. Oh bien î il faut 
redoubler sa jalousie le plus que tu pounas, par deux 
raisons ;la première, pour être sur qu'elle t*aime bien ; 
tt la seconde, pour pouvoir obtenir la permission de 
r<fpouser de la Comtesse , qui la croit coquette > et que 
tu ne peux d(^sabuscr que par-là* 

Arlxqv tK. 

Et qui vous a dit tout ceîi? 

T R I V E L I K. 

La Sîgnora Spinette , qui t*aiaie bien. 

ARL BQV IN. 

Elle a de Tesprit conune un ddmon > la Signora Spî^ 

nette. 

Trivïlik. 

Comme quatre. Elle m*a bien instruit de ce qu'il 6ttt 
que tu fsisses pour devenir heureux i et tu dois suivre 
en tout ses conseils. 

Arlequzk. 

Oh l je n*ai garde d*y manquer. Çà donc » enseîgneï<- 
moi par oÎl il faut commencer pour les suivre. 

T R I V E L l N. 

Quand tu venas Violette , îi faut Êiire le fier » passer 
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devant elle 1 grands pas, le genou ferme et étendu, 
sans lui dire moti une main sur la hanche, et Pautre 

sLir la gardederdpée, en la regardant par dessus l'épaule» 
ia tête haute, 

A RLE <î VIN. 

Jcictiendrai bien cela. Après? 

Trivilin. 
Après , si tu l'approches , il faut faire rindifRrent. 

Arlequin. 
Comment fait-on l'indifFcrent? je n'entends point e« 
laxxl-là. 

Tr I V EUN. 

C'est de murmurer quelque chansonnette auprèi 
d'elle, en pariant ou en sifflant , répéter quelques pas 
de ballet , prendre du tabac , ne lui répondre qu'à bâtona 
rompus» iicatera» 

Arlequin. 

Je ne sais ce que c'est que bâtons rompus , ni 
caetera» 

Trivelin. 

A hâtons rompus , c'est ne faire des réponses que par-ci , 
par4à , et très-éioigndes les unes des autres ; et cmera , 
c*est enfin copier toutes les sottes manières d'un petite 
maître* 

Arlequin. 
VoUà un u eatera où il y a bien de Po^vrage. 

■ T R I V E L I N. / 

Mais sur-tout bien faire semblant d'aimer Crispinc, 
lui faite dw$ mines , prendre le ton gracieux , le dcoû-» 
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faucet » et SI tu peux la rendre Jalouse jusqu'à te battre» 

cUc t*aimc , je t'en réponds. 

Arlequin. 

Ah ! bou> bon. £c la Signora Spinettem'cn riSpond 
aussi ? 

S.ms doute ) et elle te promet, en ce cas , de te la faire 
épouser* 

Arlequin» 

■ 

Mais , qu'elle me délivre donc aussi de la vieille Crîs- 
pine, qui me veut étrangler si je ne l'épouse. 

Trivelim* 

Oui 9 va, elle t'en fera délivrer par la Baronne sa 
maîtresse. Tîem ^ la voilà là-bâs qui te cherche , et Vio- 
lette qui Tob^ei-ve. Bon l c'est déjà signe qu'elle est ja- 
louse* Eprouve ce que je viens de t'cnseignec , et de 
loin j*cn verrai l'eiTec. ( Il se retire, ) 

C'Vl. " , '.'^ I «.■■■■■iii 

SCENE III. 

CRISPINE, ARLEQUIN. 
* Cris p IN ï, 

.AlRIHQVIN, charmant Arlequin, pourquoi me fuiS'*' 
tu > cruel , barbare « tigre , panthère , hinociSros l 

Ah.L£<^uin, bas d'abord , et rejetant une leçon de 

TrU'tlin* 

faire des mines, prendre le ton gracieux. {Hauu ) 

Mais ^ 
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Mais, belle Crispine, tous m'accablez d'injures , et 
voulez m'étrangter ; franchement , J*ai de la peine à 

in*accoutumc£ à ces cai csscs-Li. 

C R I s P I N £• 

£h ! ne Tois^u pas que c'est l'amour qui m'inspire 
tout cela ? 

Arlbqvim* 

Ah! oui, à propos, U ^ignora Spinette me l'a fait 
dire par Trivelin» Cet amour rend les gens d'une drâie 
d'humeur. 

Crk spiNa* 

Dame , oui ; il est si drôle > qu'il fait trouver drôle 
tout ce qui vient de sa part, jusqu'aux injures et aux 
coups. 

Arlequin* 

Justement 9 voilà ce qu'on me vient d'enseigner. Mais 
c'est trop que de vouloir m'étrangler. Tenez , sans cela» 
je vous trouverois adorable. 

c R I s p I N t. 

Quoi i tout de bon , tu m'aimerois un peu ? 

ARLEQUIK* 

Comment, un peu? Si vous pouviez vous défifire de 

cette humeur-là , aussi-bien que de votre taiUc et de 
voue visage , je vous aimerois à la folie. 

Crispxne« 
Ah ! que je serois heureuse ! Voilà les prernîercs dou-- 
ceurs que tu m'as dites *, et , en rdcompcnse y bien loin 
de t'dtrangler, tiens, voilà une belle gondole d'argent 
dont je te fais présent, afin que tu te souviennes de 
moi toutes les fois que tu boiras dedans. 

E 
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Arlequin* 

Je m*€ti souviendrai souvent. Empochons 'tou|ours 
cela* 

Crispxne. 

Tu m'aimes donc à présent i 

Arlequin, 
Tant et si fort que j'ai presque envie de vous battre. 

Crispine, 
Voilà un joli compliment I JBst-ce ainsi que tu payes 
mes faveurs i 

SCENE IV. 

VIOLETTE I jiii s'est avancée doucement ^ ARLEQUIN* , 

CRISPINE. 

Violette. 

Je vais te les payer pour lui » tes faveurs ^ vieille folle. 
( Elle la rosse , et la fait fait. ) Tiens , tiens > voilà pour 
ta belle gondole. 

CHISPINS. 

Au meurtre i on m'assassine. Ajuto \ ajuto ! ( ElU 

ViOLSTTS. 

y Comment , perâde ï tu me quitteras pour la plus laide 
guenon que la nature ait produite ? 

ArleqvxN} €X€$utaut Us le$9ns de Trivelin^ 
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Violette. 
Qu'est-ce que ces aîis-là? bmtalî impertinent! {Lt 
voyant se pronuner à grands pas , faUam U fier, ) Il CXtra- 

vaguc I je crois. 

A R I. E Q lî T N , bas. 

Bon i bon ! voilà déjà des injures. 

VtOLÏTTE. 

Que veulent dire ces posturcs-ià ? 

Arlequin. 

Je fais le fier. 

Violette, 

Tu &ÎS le fier > cela te sied bien vraiment. Te plait-U 

de me répondre ? 

Arlequin, h.is. 

A présent i faisons rindiffércnt- ( Il chante , danse , 

sijglÉ tt prtnâ da tahac. ) Bâtons rompus , et Va catera, 

( Haut, ) De vous répondre ? 

V I O Ll TT B. 

Oui y de me répondre. 

AK.i*C><^vr^i contiauajtt ses gestes* 
Ah l de vous répondre. 

V ro LE TT E. 

Patleras-to % tout-à-rheure ? 

Arleqvik. 

Oui-dà . . . OUI . . . vous trouvex donc qu'une 
maîtresse qui me fait des prcsens de vaisselle d'argent , 
est une laide guenon î Elle est une guenon plus belle 
que vous mille fois. . . 
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Violette. 

Et tu as TcfFrontcric de continuer ! Si je prends uix 
bâton* 

AULEi^UlN, bas d'abord. 

Bon ! cela yft bien. ( Htm, ) Oui , mille sept cene 

trente-neuf fois. 

Violette. 

7e vais te rompre bras et jambes. 

ArleqVIN, las d'abord en tendant le dot* 

Courage I mou mariage s'avance. ( H.iui. ) Surlc dos, 
sur le dos. Oui» Crispinc est la plus adorable guenon, 
a le meilleur air, la plus belle taille, et le plus joli 
minois qui se fassent* 

Violette. 

Ah i tu crois que je n'ose ? Tiens , voilà pour son air , 
voilà pour son minois , vo;là pour sa taiUe, et voilà 

pour redresser la tienne. 

Arlequin. 
Ab ï je te remercie* J'aime mieux cela quesa gondole 
d'argent. 

Vl CI/ET TE* 

Tu fais le mauvais plaisant. Recommençons. 

ARLEQTJ I N. 

Doucement » doucement. Diable i tu commences i 
m'atmer un peu trop fort. 

Violette. 
Pourquoi donc fais-tu la cour à ta vieille mdgere , si 
tu crois que je t'aime ? 

AltX.EQiriK* 

C'est que je n'en étois pas encore bien sur , et j'ai 
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voulu te donner de la jalousie pour t^tiprau^r -, c'est 
la Sîgnora Spinettc qui m'a enseigné ce sccret-U. 

VIOLÏTTB. 

S'il ne faut que des coups pour te le pctsuader , qu*i 
cela ne ùenne. Tends ton dos. fch bien 1 le ciois-tu à 
présent ? 

ARmQViH, remmnt Us épaules. 
Fort bien i on ne peut pas mieux. 

Violette. 
Mais le crois-tu bien ferme, bien dur ? 

ARLEQUIN, ranmnt tcujwtu Us épauUs, 
Dui comme du bois, 

V 1 O LE T T I. 

Ah! tu te mêles de me donner de la jalousie i j'cm 
aoraû ma revanche. 

( ElU soru ) 



SCENE V. 

TRlVfiLIH» ARLEQUIN. 
ARLfiqviN* 

Cl diable d'aftiour est une chose bien estropiante l 
K'impoi te , voilà mon cœur en paix aux dépens de mon 
dos... Ah 1 Signor Trivclin , j'ai les omoplates toutes 
meurtries d'amour. 

TSLI V Et IN* 

Oui , ie le tais bicni )'ai cnteiidu les couns de loim 
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le crois k présent qu'on eaîme; et ^en voilà bien éclair ci, 
je pense. 

ARLiqu IN. 

Encore un éclaircissement pareil m*enyerroît aux in- 
valides. C*est pourquoi délivrez-moi de Crispine; car 
si elle y alloit mettre en tôtc de me persuader de mêmei 
je secois un homme conâsqué* 

Trivblin. 

Oui, va» la Baronne t'en déUvrcra... Mais voici la 
Sîgnora Spinette, à qui j'ai deux mots à dire en par- 
ticulier î rcmcrcie-U de ses conseils, et laisse-nous* 



SCENE V L 

SPINETTE , TRIVEUÏT, ARLEQUIN. 

AULBquiK. 

AHÎ$îg:nora Spînettc , vos conseils sont admira- 
bles ; i€ suis sûr à présent que Violette m'aime â tout 
rompre. 

Spinetts. 
Quelles nouvelles preuves en as-tu ? 

TaiVBLIK, 

ïllc vient de le bien bâtonner, par un mouvement 
de jalousie. 

5PIMBTTZ, ritmt. 
Ah î ah i ah i le trait est original. Voilà de quoi rétablir 
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sa réputation dans Vuptït de la Comtesse , qui la croit 
coquette : elle aime k présent à son goût. 

A R L E Q U IN. 

Tenez 9 si vous saviez combien je vous aime à cause 
de cela««« Oh i (il se met en posture de fouloir lafrapper, ) 
il faut que je vous le témoigne aussi. 

T R 1 V E L I N. 

HoU donc 9 butor ! que vas-tu iaire? 

Arlsqvxn* 
Lui donner des preuves d'amitié 9 comme Violette 
m'en vient de donner d'amour. 

s P I N £ T T E. 

K*en faisrientjete prie. L'amitié n*esr pas une passion 
si jalouse quel'amour, pour en donner des témoignages 
si frappans. 

U n*y a donc que l'amour qui hm battre les gens i 

Spinetts* , 

Il n'y a que la colère et raiiiour jaloux > qui en est 
l'espèce la plus force. 

Arlb^oin. 
Te suis ravi d'avoir appris cela de vous i je m*en sou* 
viendrai bien. Oiif; je sens encore de Tamour dans 
l'épaule gauche. Allons boire cinq ou six coups de bon 
vin dans la gondole de Crîspine pour me guédr. Adieu* 

( Il son. ) 
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SCENE VII. 

SPIKETXE, TKIVELIK. 
Spimetts. 

ExPLiQUEX'Moi donc comoicnt 6*est passée la scène 
dont il est si content î 

Trivelin. 
Je TOUS en ferai rsfe tantôt. Parions da plus {tressé. 
Bh bien donc 2 voilà Monsieur k Coiiuc rcconxiu pour 
amant. 

Spinette, 

Et choisi pour mari 9 de plus. Le Signor Pantalon et 

sa niccc le croient pourtant toujouts liLic ^ oaajujc X 
propos que cela fut ainsi. 

Trivblim. 
Jè compte à présent le mariage fait. 

SPtNETTE. 

Pcut-oiî compter sur rien avec ma maiiicsse, de Tcs- 
prit dont elle est i 

TR ITSL I N. 

Je viens de la voit tout-à-rheurc d*ane joie extraor* 
dinaite» cela est de bon augure. 

S P I N E T T E. 

Tout est extrême en elle. Il vient de lui prendre un 
caprice d*alier à la foire» en habit de masque. Elle a 
fait dcguiser les femmes en Bacchantes , et les homr 
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mes tn Satyres» U est vrai que ceU aacotise le chan- 
gement d'habit de Mario. 

L'a-t-cile vu en homme? 

Spinstts. 

Tas encore. Il est allé s'habiller à rh6tellcric , où 
son équipa'^e est logé ineoptiio. Quand il faudra par- 
tir, un masque et quelques guirlandes de pampre Tau- 
ront bientôt ddguist^. 

TftITSLIH. 

Heureusement nous avons tous ces ornemens prêts 
pour la cârémome que nous devons exécutes ce soir* 

Spikette. 

A propos. Qu'est-ce donc que ce divcrtisscmcnt-U ? 

TRIV£LIN. 

Je vous en instruirai pendant quULs seront à la foire* 

S P I N ET T E, 

Soit; car aussi bien je vois le Signor Pantalon que 

}e veux dispoâCi à donner dans nos panneaux. 

( Trivelin sort, ) 
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SCENE VIII. 

PAKTALOK, SPINETTE. 

Spimetts. 

A- H ! Signor Pantalon , que les orncmcns de Satyre 
VOUS vont bien 1 On vous Le croiroic en original. 

Pantalon. 

Eh î Sîffnora Spincttc, Iaisson5;-là les complinic-iis. Je 
ne vous ai pas donné un diamant pour vous moquer 
de moi* Vous dites que ma passion plzh à la Comtesse » 
et on me défend d*en parler. Chut ! silence I paix i 

moiiL^- / à quoi bon toutes ces simagiécs : et encore 
m'allcj: enchevctccr de Tamour de la Baronne. 

SPINB T Tï. 
Doucement , Signor Pantalon. Tour à Theurc je 
vous instruirai sur le chapitre de la Baronne. Quant au 
silence de la Comtesse, songez donc qu'elle est jeune 

et timide, et qu'à son âge on n'ose aimer tout haut : 
on veut du mystère i il faut se faire entendre saiis 
parler. 

Pantalon. 

Mais à mon Sgc aussi , on ne Test plus timide i on 
•st bien-aise aussi de parier un peu. 

SPINlTTt. 

Sans doute , car c'est ce qu'on sait le mieux fairei tt 
c'fst aussi ce ^uc je lui ai dit. 



Digitized by Google 



COMÉDIE. fp 

Pantalon. 

Bh bien! qu'a-t-cllc rcponthi ? 

Spinette. 

Que c'est par de la soumission et de Pobdissance que 
l*on doit d'abord témoigner son amour , plus que pac. 
des paroles. 

Pantalon. 

Mais lui avez-vous bien expliqué l'honneur que lui 
fait un amant de mon âge> un homme vénCiMc^ 
x€venu de la bagatelle ^ 

Spi M ETT B. 

Je défie un Docteur de le fajre mieux, te Seigneur 
pantalon» lui aî-je dit, connoît Tamoui dcpj^ long- 
tcms; l'usage rend habile > il doit savoir mieux aimer 
qu'un petit novice , qu'un jeune freluquet. Dans le 
çorps des amans il est passé mattre : c'est un>juré» 
un notable i et elle est demeurée d'accord de tour 
' Cvia* 

•Pantalon. 

Jl me sera donc permis de parler à présent ? 

Spinetti. 

. Attendes , doucement. Madame la Comtesse ne fait 
que quitter le deuil de son mari» la bienséance veut 
qu'elle ne paroisse pas trop empressée d'en prendre un 
second , ni d'écouter si-tôt les sendmens que vous avez 
pour clic \ encore moins de vous marquer ceux qu'elle 
a pour vous. Mais pour vous soulager Tun et l'autre » 
sans scandale» elle a fait habiller Marinette en hommft». 
auquel elle va exprimer , en badinant > ce qu'elle sent 
^oui- vous icueudciiicat ï ai «lU voui put à wa iiitt 
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autant auprbde la Baronne, prdtcndantbien s'appliquer 
lout ce «iue vous lui direx de tendre et de galant. 

Pantalon. 
MO! ? que jeftsse Tamoat àUBaromie> qui est laide 

cooinic un diable i 

S P I N ETT E. 

Tant mieux; cette preuve de complaisance en aura 
iilus de force* 

De quoi diable va-t-cl le s'aviser 1 La mine seule de U 
Baronne m'ôtcca Tappétit d'^cr» 

SPINET T £. 

Mais n'a-t-cUe pas son mérite, la Baronne ? n est-elle 
pas grande . de belle taille , pleine de majmé è Elle a 
IVir d'une Dame Kor.umc, d'une médaïUc antique, 
d*une ComelU , merc des Grac^ucs, 

Pantalon. 

Oh ! la vilaine Comeiia i Conuliu corauta. Je ne 
sauroîs obéir* 

Spinetts* 

Kenoncei donc à la Comtesse, 

Pantalon. 
Amour , amour ï à quoi vas-tu me réduire î 

Spimstte. 
En lui faisant des caresses , songcx que c'est à U 
Comtesse qu'eUes s'adressent , et qu'elle, vou* eu tieni 
compte I rimasînation £ût tout. 

Pantalon* 

Je ferai ce que je pouuai, 

% SP1N£TTS« 
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La voici i faites tes choses de bonne grâce. 

tresse vous observe en secret. 



SCENE I X. 

LA BARONNE, PANTALO:^ , 6 T i N E T T £. 

Sp inetxe. 

ous venez, Madame, le plus à propos du monde. 
Il %nor Pantalon n'y peut plus tenir : il faut qu'il vous 
explique son amour. 

La Baronne. 

Parle, mou an/i Pantalon, parle, le moment est fa« 
vorabie i j'ai fessé mon Champagne à dîner, j'ai ic 
cœur dans une heureuse disposition. 

Spinette, basa Pantalon» 

Allons donc , animo , animo. 

Pantalon. 
Miidame , vous m'inspirez trop de respect , pour oset 
prendre la liberté de. . . 

La Baeonnz. 

Oh ! trop de respect ; tu crois donc qa*une Baronne 
a la sotte hcrtc d'une bourgeoise ? Avec nous autres- . 
femmes de qualité , un peu de respect est bon » mii^ 
trop est trop. 
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«t L'AMANTE ROMANESQUE. 

Pantalon, 
Paîsqa'on U veut absolument » Madame ^ je tous 
aime donc. 

Spxnettb. 

Mais si vous saviez avec quelle aideur î 

Pantalon. 
Oui 9 Madame» avec tant d'ardeur , que pour tous le 
dcciarer, je sue à grosses gouttes. 

La Baronne. 
Ah ! le fripon 1 il a dit cela joliment*... Poursuis ». 
poursuis. 

Pantalon. 

Ma foi ! Madame , me voilà au bout. 

$PIN£TT£« 

tes grandes passions sont muettes*. Madame. 

La Baronne. 

Va, va, ne crains rieiii je suis bonne Princesse. Ta- 
m'aimes donc ? Tu as iâché le mot » je t*en croi$« Je 
t*aime aussi , tu arraches pon aveu, et je m'embarqu« 

avec toi joyeusement, joyeusement, 

Spinexxe. 
Seigneur Pantalon, quelle gloire pour tous! 

Pantalon. 

Madame, vous me faites beaucoup plus d*honncu£ 
que je n'en demande. 

La Baronne. 
Mais aussi, quand une fois |e me suis embarquée » 

je n'aiiuj pas les iahdcliics i et si tu m*en faisoii 

jamais une, je te biûleiiois la cervelle d'un coup de 
pistolet, 



Digitized by Google 



COMÉDIE. 

Pantalon. 
Dhimé \ mon amour vient de mourir de peur. 

Spinbtte. 

Monsieur Pantalon, on ne se moque point des per- 
sonnes du rang de Madame > souvenezr-vous-ea. 

Pantalon. 
ITÂllons pas plus avant , Madame , s*il vous pla&. 

La Baronne. 
Comment ! est-il tems de reculer ï Sais - tu ^ue le$ 
Baronnes n'entendent pas raillerie ? 

Spïnette. 
Excuscz-le, Madame, Ces bourgeois sont si timides ^ 
ci sauvages l 

La Baronne. 

Eh quoi ! tu as lâché le mot , et moi aussi : ToHi le 
plus fort fait ; le reste va de plcin-picd. Allons , donne- 
moi la main, ce faisons un tour de jardin ensemble. 
Je vois bien qu'il faut t'apprivoiser. 

( La Baronne et Pantalon sorteAt, ) 
Spinette, seule. 
Voilà un pauvre diable tombé en de bonnes mains » 
iBt de quoi bien divertir la Comtesse.» . Ah 2 ah î la voici* 



TU 
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SCENE X. 

SILVIA, SPINETTI- 
SPIMETT£. 

j^ii ; Madame , que je vous conte les plaisantes sccnef 
.qui Viennent de se passer ici; je vais vous tauc mourir 
de rire* 

S 1 L V i A. 

Je n'en ai pas cnvic , laisse-moi en repos. 

S P : s E T T E. 

Ce n'est pas votre hr')^ de Bacchante, du moins qui 
doit vous donner rhumeur triste. D'où naît donc ce 
cha-rin > est-ce d'impatience de voir Monsieur le Conuc 
Mario dans iun habit naturel? 

S I L V I A, 

Tais-toi-, ne me parle point de lui. 

SPXNETTfi. 

. le ne devine point par où il a le malheur de vous de- 
plaire, 

S I L T I A. 

îl ne me plaît que trop , et je me repcns d'avoir été si 
vite avec lui, 

Spinette. 

Je ne vois point le tort que vous pouvex avoîr en 

cela. llsL-]l un amaiu au monde qui mérite mieux votre 
empressement \ 
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COMÉDIE. tfj 

s XL V t A. 

Kon , je Tavoue , et voUà justement ce qui me dd- 
scspcte. 

Spinette, 
Oh ! dites-m'en donc la raison. 

S I L V I A. 

Ehi ne vois-tu pas qu'il va me presse i de l'cpouscr, 
et que plus je l'aime» plus j'aurai de peine à m'en dé- 
fendce ? 

Spiketts, 

Pourquoi donc vous en dcfendrc^ 

S I L V I A. 

Me marier! Spinette, me marier ! Ah 1 si tu m'aimî»» 

ne m'en parle point, je te prie. 

SPlNtTTE. 

Si je vous en parie» c'est que je ne vois rien là que 
d'agr^ahle pour vous* 

S I I. V X A. 

Mais tu n'y songes pas. Moi I je me ictterois tcte 
baissée dans le mariage i moi i et je pourrois me résoudre 
à voir ddja finir mes aventures \ Quoil Mario ne seroit 
plus mon amant? Ce nom qui flatte si agréablement 
roretilc , se changecoit en celui d'^^poux , c!c mari 1 Et 
moi , sa maîtresse , son amante , sa chcrc Silvia , )e de- 
viendrons aussi une épouse , une chère moitié > une 
femme , une femme mariée ? Non , je ne saurois sou- 
tenir ridée d'un si effroyable changement. 

Spinbtts. 

Il est vrai que pour devenir sa femme, il faudrott être 
fiiari(^c; mais ^u'y a-t-il là. . . 

_ • • . 
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s I L V I A. ' 

Marine! moi, femme mariée* Ah ciel! voila un titre 

qui me met hors de moi. Quand je fais icBcxion svir les 
p l'éliminait es > les cdrémonies, et les suites du mariage; 
quand je songe qu*il faut essu]rer les détails importons > 
les chicanes d'un contrat; se donner en spectacle dans 
une noce 5 obscivci ensuite le ccrdmonial des visites. 
Quand à tout cela j*ajoute les infirmités où Ton ex- 
pose» les embarras et les bassesses des soins maternels; 
oui , rhymen s'otFre à moi comme un esclavage bour« 
gcois, <iui va m'enlcver en un jour mon ranj, ma li- 
berté, ma santé , mou enjouement, tout enhn» jusqu'à 
ma jeunesse. 

SF1N£XX£. 

Je ne nie pas que dans le mariage , à le regarder par 
certain côté, il n'y ait quelque petit embarras *, mais 
est-ce à cela qu*il faut songer ? Non , c'est au vrai , au 
solide bonheur qui l'accompagne. 

S I L V I A. 

£hi en quoi le fais-tu donc consister , ce bonheur ? 

S F I K m T T 

C'est d'abord à nous déUvrer delà gcnc cruelle, de 

réprimer en nous des désirs que la nauirc y fait naître 
sans cesse; o^est à suivre ses loix sans contrainte, a pro- 
fiter de nos beaux jours , à faire usage de nos appas. 
C'est à rendre henrcux un époux que l'on akne, et dont 
on est adoicc -, à augmenter le plaisir que son amour 
nous donne, par celui que le notre lui rend. £st-il des 
chagrins dans la vie qu'une si douce union ne soulage 
•u n'efface? Combien d'avantages la suivent 1 Ou ac» 
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rqwiett de nouveaux parcns , qui nous deviennent auss! 

chers et aussi utîîcs que nos parcns propres. On rc»nc 
chex soi comme dans un petit Empire nouvellement con* 
quis. On goûte le plaisir ddlîcieux de s*y &ire soi-même 
des sujets n'mablcs , dans lesquels on se voit renaître. 
On est recompensé des soins que l'on prend pour eux, 
et par le succ^ de ces soins , et par mille plaisirs inno' 
cens que nous donnent ces fruits de notre amour; plaî- 
si s d'autant plus doux et plus roiichans, qu'ils sont 
puises dans le sein morne de la nature. Le voiU) ce bon- 
bcur, le voilà i 

S I L V I A* 

Non > tu ne me séduiras point par de belles idées, (^ui 
tie sont souvent qu'illusion ; qui nous cachent des pei- 
nes réelles , et nous tonc toujours trop tôt saciitîec 
notre liberté. Quelque mérite que je reconnoissc en 
Mario, quelque amour qu'il ait pû m'inspirer, je le 
fturots pour îamais, si je me croyois capable d'en faite 
nvant qpanc ans J :ci mon cpouÀ'. Je s'.ns eue je r.c 
suis point faite pour m'immoler de si bonne heure aiix 
soins qu'exige le mariage i trop heureuse d*cn être 
échappée* 

S P I N c T T 

Eh bien , Madame, soit. Aussi -bien Mario est-il en-- 

corc av^*. A jeune , pour ne vouloir pns se hâter d'epou- 
ser > non plus que vous. J'espcre qu'en rabattant quel- 
que chose de quatre années, on s'accordera. Quittez 
donc vos réflexions sérieuses. Il va revenir ici plein de 
joîc et de confiance, ne le désespérez pai , ce se: oit le 
tuer... i cnc2; le voilà. Allons > reprenez voire air joyeuse 
(!e taneât« 
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SCENE X !• 

MARIO^ SILVIA, SPINETTE. 
Spikette. 

]^Je trouvez-vous pas » Madame, que le chapeau lof 

sied mieux que les cornettes ? ditci donc ? 

S I L V I A. 

Monsieur est bien de toutes manières. 

Spinette. 

Hom 1 il y a quelque dit}l'rcncc; un habit d*honin\5 
a quelque chose pour nous de plus piquant. 

S I L V X A. 

Le naturel plaît toujours. 

Mario. 

Vous dites cela bien froidement, belle Silvia; je crains 
que mon changement d'habit n'en ait produit dans 
votre cœur. 

S X L V I A. 

' Kon, Mario , je vous aime toujours de même , et 
je vous tiendrai quelque jour paroles mais ne mepre$» 
sex point, je vous prie. ^ 

Mari o . 
Quelque jour i ah i je suis perdu l 

$ X L V I A. 

Oui, vous Têtes, si vous me pressez. 

s r I N 1 T T ï. 

^> lâj ne VQUS biouiilex point iaute de vous encen<- 



Digitized by Google 



COMÉDIE. €^ 

dre* Madame^ au sertir de l*entance , s* est trouvée es-» 
clave en mime tems que mariée. En devenant veave» 
U voîlà presque iille. Dame ! on est bien aise de faire 
\in peu la fille quand on le peut , comme vous ne se- 
rez peut-être pas £âch4 de faire quelque tems le gar- 
don. Aimez- vous tous deux fidèlement» jusques à ce 
que vous ne puissiesL plus ne tous en tenir qu'à cela. 

s I L V I A. 

Mario, si vous m'aimeL» laissez^ioi jouir quelque 
tems de ma liberté. 

Mario. 

Eh ! In perdrcz-vous jamais avec moi ? Doutez-vous 
encore de mes sentimens ià-dessus î Non > je ne croirai 
point que du comble du bonheur on vous m*avex tflcvé» 
vous vouliez me précipiter dans ie désespoir. 

S I L V I A . 

Vous gâterez tout. Monsieur ie Comte» je vous tu 
avertis. 

Spiketts. 

Hh î îe petit Comédien 1 qui ne croiroit qu'il c!ît 
juste ce qu'il pense! Xcacz.> Madame, il vous aime, 
il est vrai , tout ce qu*on peut aimer , j*en suis, sûre i 
mais si vous le preniez au mot , je ne sais s'il ne se- 

iQiLpuiiiL uii peu Cllibai i.U^C. 

Mario en colère, 
Pouvez-vous dire cela, Signora Spinette! Vous qui sa- 
vez combien j'ai de raisons de craindre que mon bon- 
heur nem'ccluppc? 

Spinette. 
Oui IL mais je sais aussi qu< vous prétendez que Mtc 
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70 L'AMANTE ROMANESQUE, 

clame soit libre en toute* choses. ( A Silvia, ) Il craint 
«le dire là-dessus que son sentiment est conforme an 
TÔtrc , de peur que vous ne Texpliquie^ mal. ( Bas à 

Mario.) Etes vous aveugle? ïe me tue de vous faire 
«ignc de ne la pas contredire* Ignoicx - vous que ce 
n*est qu*en cédant i ses capncts qu'on peut les sur* 
monter? Un peu de patience : le quart -d*heure de 

-raison viendra i ne vous r^itcspas haïr du moir^. {Bas 
à Silvia, ) Ne vousTai-je pas dit^ vous ctcs d'accord. 

Mario. 

Oui , Madame, ie reconnoîs que }e n*ai pas ettcora 

assez, mérité par mes services , pour en obtenir sitôt 
la récompense. 

S I L V X A* 

Mario, aimons -nous sans nous g?ncr. sûr de mo? 
eomme vous devez Têtre , ne vous alarmez point des 
conquêtes que ie pourrai £ûre : elles ne me flatteront 
que par le plaisir de vous les sacrifier. Agissez de même 
de votre côté, pourvu qu'il y ait entre nous une con- 
fidence sincère de toutes nos petites aventures. Deux 
amans bien unis se donnent ainsi la comédie aux dé- 
pens de tout le monde. 

Spinbtti. 

Voilà un fort joli marche*, il ne s'agit plus ^ue dcU 
pouvoir tenir. 

Mario* 

Permettez du moins qu'un baiser sur votre belle auia 
nie soir garant de Taccord. 
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C O M E D I E. 71 

SPlHETTfi. 



Ah ! Madame 9 cela est juste : on ne peut pas denuin 
4cr moins* ^ , 

S IL VIA. 

Allez, voir si nos gens sont prêts. Hâtez-vous de 1*5» 
tre vous-même pour levemr ici. 

( Atàrio son* ) 



SCENE XII. 

«ILYXA, SPINETTE. 
Si L V I A, 

ON , je ne me rétracte point ; plus je le vois, plu» 
|« sens qu'il esc l'époux qu'il me faut. Une seule chose 
fn*embatras$e : il aime avec excès ^ Spincttc 1 ii est Ua- 
ben > je tremble qu'il ne soit jaloux. 

S P I N £ T T s. 

Depuis quand donc craignez - vous la jalousie, tous 
qui en vouliez tançât à outrance dans Violette ? 

S I L V I A. 

J'en veux dans le petit peuple, dont toutes les pas* 
slons sont brutales { mats ce qui chez lui est jalousie , 
ne doit 6trc quje d(^licatessc chez les honncies gens, 

Spinette. 

L'amant si délicat approche bien du jaloux, 

S I L V I A. 

J'eoteQds par délicatesse un peu de ^emibij^té aux 
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petites adresses dont on se sert pour rdveillcr im amour 
qui s'ai>soupit i mais uii demi jaloux même me fecoir 
peur, lit c'at parU que je crains un lulîcn. 

S P I N BT TS. 

Sur ce chapitre4à , je vous garantis le Comte Mario , 
aussi François qu'on puisse Tctre , mcmc Suisse , ea 
cas de besoin* 

S I L V I A. 

îc veux in*en iSclaircir , et me servir pour cela de 
I.iflio ; il est d'asse?, bonne mine pour causer de la ja- 
lousie. Je vais le gracieuscc pendant le reste du jour i 
mais d'une manière à mettre assurément Mario à Té- 
preuve. Nous verrons.... Ah ! voici nos gens. 



SCE.NE XIII. 

( Tqus tes Acteurs , hors Trivelin et Violette, Ils sont di* 
puisés en Satyres et en Menades» ) 

La Baronnc* 

Comtesse , ma chcrc Baccliantc , prends part à. ma 
joie j je viens deiairc la conquête du Satycc Pantalon. 

$ I L V I 

Quoi ! belle Menade , en pleine vendange , au milieu 

des dtats de Bacchus, faire une conquête à l'Amoui ? 
et celle d'un Satyce \ l'exploit est digne de vos beaux 
yeux > et pour en conseryer la gloire > n'épargnez pas 
les faveurs > je vous le conseille, 

La Baronne. 
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COMÉDIE- 71 ' 

. LaBarohne. 

Mais je rougis d'aimer seule > £ûs donc aussi choix 
d* un amant pour soulager ma pudeur. 

SILVIA. 

rai fait habiller Marinette en homme pour m*en tenir 

lieu; je l'appelle Mario, et je lui accorderai tottt ce 
que le voue obtiendra de vous* 

La Bakonmi* 

Cela est fort bien imaginé... Satyre Mario, baiscx la 
main de votre belle Bacchante* 

s I L V I A. 

Satyre Panulon , leccvei la mcme faveur de votre 
charmante Menade. 

( Pantalon rigardê avec mvie ta faviur fU€ reçoit MaHo , 
it marque du tt/goût en Msant ta main de ta Baronne» 

Silvid s'^n appercevant lui dit d'un ioa sérieux. ) 

Satyre Pantalon, c'est moi qui vous Tordonne } vous 
m^entenddt. 

X Pantalon marque plus d'ardeur, ) 
La Baronne. 
Ah i le fripon , qu'il est aise i 

StL VI A. 

Madame, que dites-vous de Lélîo? ITest-il pas vrai 

qu'il n'y a point ici de suivant de Bacchus de indileurc 
mine? , ^ 

Belle Bacchante, le compliment est trop doux et trop 
galant pour s'adresser à un simple Satyre comme moi» 

UDÂeu Bacchus lui-ipëme cnseioÀt âatté , quoiqu'aptès 

G 
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Apoîlon ce rAmaur, U pisse pour le plus beau de9 
JDieux* 

S IL V I A. 

Je veux faire plus *, je vous choisis pour ccuyer peu* 
4anc toute la l>acchanale, 

B a s A L » A. 

Madame , je m'y oppose i je suis la première choisie. 

S I L V I A. 

Allons , allo{>» 9 pQint; de jalousie i je vous cède Mario . 
Partons. 

m 

Spinette> haf à Rosaîba et â Mario. 
Que voulez. -vous ? il faut obdir, c*estun caprice. 



SCENE XIV. 

( La Ferme s'ouvre , on découvre une Foire âe Viîlave, Les 

Actcurf qui avaient disparu , y rcpjroissent au milieu d'u-:e 
troupe de §ens de Village jf plus ou moins rustiques, i^^/ 
€hanteni et dansent, ) 

« 

UN PAYSAK DE BON AIR« 

C^'iST en faveur des amans, 
Qu* Amour tient foire au village > 

11 fournit les ornemcns 
Dont chacun tiie avantage. 

Quand le soin de ses attraits 
Conduic ici* la B«rgere » 
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COMEDIE. 

pcs présens qu'on pcnt !nî faîrc» 
L'Amour rembourse les frais. 

Une BsRGCRi. 
I.a grande affaire en ce jour 
Esi de faire des conquêtes. 
Bien n'occupe que l'Amour; 
Lui seul hit briller nos fêtes. 

Il rend nos yeux plus touchans 9 

• H bannit l'humeur sauvage j 
On souffre le badinagc , 
Pour inviter les marchands. 

On danse» 

Un Paysan et une I^aysànne ensemble» 

Venez à la foire chez nous. 
LE Paysan, seul. 
Tous les plaisirs y sont en abondance : 

De mille mets on y remplit sa panse ; 

Le vin y pleut , la grand'pinte à cinq sous. 

ENSSMBtE. 

Venex à la foire chez nous. 

La Paysanne. 
l'on y dit paifoii» : h donc i arrêtez.-vou$ ; 
C*est seulement par biens)éance> 
Ne craignez rien d'un feînt courroux , 
On n'y dit pas ce que l'on pense. 

Ensemble. 
Venez à la foire chez nous. 

Fin du second Acu. 
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ACTE III- 



SCENE PREMIERE. 

SPINETTE, TRIVELIK» 

S 1 G K o R A Spinette t d*où peut donc nattre te 

chagrin que je viens d'appcrccvoir sur le vîsage de la 
Comtesse^ Elle étoit de si bonne humeur en aiiaiu 4 
la foîte* 

Spinette. 
Te ne sais, le lui parlots tout-à4'heare de ce que vous 

prdparex pour ce soir ; clic ne m'écotttolc pas ; elle a de 
rembarras dans Tesprit. 

Tritslik. 
Tant pîsi car la Baronne va s'efforcer de la mettre 
de bonne humeur , pour faire mieux réussir nos desseins* 

S P I N r. T T E. 

Je ne la vois pas bien disposée k cela. 

TRITB&IK. 

iTy auroît-U point U quelque nouvel accès de 

caprice ? 

S p XKITT 

Pcat-ctic bien qu'oui ; car clic m*a quittée brusquc»^ 
ment » et est entrée dans le jardin , pleine d'émotioiu 
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De quel côte cst-cUe tournée ? je viens ravciûr qu*oa 

» 

« VI se mettre à table. 

S'P t N c T T E« 
Du càté du bdv^der. ' 

T R I V I L I N. 

Je chercUe aussi Kosalba ce Mario. 

Spinettb. 
Ils sont là-bas dans lecabinec des jasmins ^ au bout 

de h grande alldc... Maii voici ilt>a la Comtesse ; allez, 
chercher les autres* 

( Trivelia son* ) 

S C E N £ II. 

SILVIA 9 fort emue , iiPI NETTE » qu'elle ti'a^ptrçoit pas 

d'abord, 

SlLVlA, à part. 

^^OH , je ne puis plus rester dans l'dtat où jé suis : il 

est trop violent. Je veux m'étlaircii iouLa lait, et coa- 
noîcre à fond la pcrtidie. 

Spihsttc. 
Madame la Comtesse , qu*avez-vous donc l 

S I L V I A > d part. 
Ils vont repasser par ici tous deux » il faut les y «t* 
tendre. Allons » un peu de patience , contraignons- 
'nous» 

Spinette. 

:>uaamc, Madame, ô ciciî que veut dire ceci? 
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s IL V X A. 

Ah l U ToiU } Spitiette ? 

s P I N I T T I. 

Ehl oui. Madame, il y a une heure que je vous 
écoute. Que vous est-il donc arrivé l 

S IL V t A. 

Je suis trahie, Spinctte, je suis trahie, Maiio » le 
perfide Mario« • • Viens , viens , suis-moi. 

SPIMETTX. 

Oui, Madame, tout à Theurc. Eh bien. Maria è 

S I L V I A. 

Tu as vu comme dans la foire Kosalba et lui s*écac- 
^ toient de nous pour se parler en Stcret ? 

S p INETTE. 

Oui , ce me semble. 

S I L V I A. 

Comme Rosalba examinoit û Léiio et moi ne les 
écoutions point ? 

SPIN BTTC. 

Elle «Stoit attentive à vous cegacdei toas deux> U 
est vral« 

SILV X A. 

En revenant ici , ils se sont ddrobds de nous adroite- 
ment ; sont entrés dans le jardin, où je les ai suivis de 
loin ; ils ont été s'asseoir dans le cabinet de jasmins > 
U-basaubotttde la grande allde , vis-à-vis du belvédçr. 

S p I NETTE. 

Et vous ? 

Si L VI A. 

£t moi I je suis montée an belvédet. Tavois , par 
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COMÉDIE. 

bonheur ma canne â lunette d'approche que voilà i je 
les ai obsetvtSs une heure entière* 

£h bien î 

s 

s I L V I A. 

Elle lui a f arW la première asscx long-tcms , et Maii# 
a ptis la parole , ensuite avec une ardeur* . . 

SiL VI A, 

Il s*appIiquoit la main droite sur le c«ur» et de 
l'autre il lui serroit la sienne^l'une manicic pas$ionn<îci 
ahiilfinoitvoir. 

Sfikette. 

Et enfin ? 

S I L V I A. 

Cela a duré très- long -tems. Je voyoîs dans leurs 
mouvemens , tantdr de la langueur , tantôt de la viva- 
Mé'y des répétitions frcqu entes de main portée sur la 
pourine , ou appliquée dans la main de Rosaiba ; enfin, 
toutes les attitudes touchantes que peut offiir aux yeux 
un tendre t6tc-à-t6te de deux amans , qui s'engagent 
et se font mutucflcmcnt des protestations d'un éternel 
amour : cela mesautoit à la vue , leur contenance par-- 
loit clairement i par elle j'entcndois et leurs discours , 
et leurs sermens, je lîsois jusqu'au fond de leur amci 
ic transport de Rosaiba a été jusqu'à l'embrasser. 

Wlc ne l'aura pas baisé , pcut-€ue î 
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s 1 1 V I A. 



th ! non , par malheur, car c'est ce qui fait connaiire 
évidemment qu'il s'ctoit déclaré garçon. • * 



Le feu m'est monte à Li tcre j j'ai quitté le bclv-iUj 



pour aller droit à eux k long dcrallce. Il m'a appciçue 
loin de lui de trente pas , et > sans se déferret^, s'est levé 
comme pour venir à moi. Tat rebroussé chemin fort 
vite, pour îuî cacher mon trouble , et suis venue ici 
par le plus court les attendre au passage, pour me 
remettre un peu* Mais je n'y puis plus tenir* Voyons 
s!ils viennent tout de bon.... Ah I les voilà. Calmons^ 
nous y s'il est possible y et dissimulons de noue imeux. 



SCENE III. 

MARIO, ROSALBA, SILVIA, SPIN1TT£« 



( Mario quitte Rosaîla dans le fend du Th/atre , en lut 
serrant ta main* Elle se retire, et lui vient sur le devant, ) 



TU Spincttc, les mains, les mains; les vois- 
tu ? ( Haut, ) Mario , j'observe exactement les articles 
du traité , comme vous voyez; je me suis retirée pour 
ne point nuire à votre bonne fortune» 



s P I N E T T E. 

■X. 

Voyons donc jusqu'où ira le reste* 



S I L VI A» 



SiLViA, ias â Spinette* 
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Si 



Mario. 

Madame , îl n'y avoit aucun danger d'approcher. 

Si L V I A. 

rardonner-moi 9 paidonnex - moi ; on se serroît le» 

mains, on s'ciBbrassok 5 la belle paroissoit fort at-^ 
iendcie» 

Mario. 

Cela est vrai» et de près tous auiiex tu couler dea 

lanncs. , 

S I L V 1 A. 

Des tarmes ?- vous ne fiaisiex pourtant pas te cruel , ce 

me scmbloit ? 

Mario* 

V 

Il faudcoic Tctre beaucoup , pour ne pas ressentir la 
peine d'une personne aussi aimable queRosalba* 

S I L ▼ I A* 

Je n'ai pointant rien vu de fort affligeant. F.iltcs- 
moi donc la conâdcnce entière» c'est encore une dç 
Sïo$ conditions» 

M A n I o* 

La manière oblîscaîite dont vous avez traité VéVio A 
la foire » Ta rendue jalouse > voilà tout le mystère. Elle 
l*aime tendrement » et s^cnnuie de %étmt sous la ty- 
rannie de Pantalon; ils cherchent les moyens de la 
faire finîr. Elle craiiU qu'une personne aussi aimabte 
que vous y par un air si prévenant pour lui > ne la tra- 
Tcrsc , et ne lui enlevé le coeur de son amant ; elle s'en 
est ouverte à moi en pleurant, et en Implorant mon 
secours auprès de vous , parce qu'elle me croit votre 
liwiUeure amie. Je Tai consolée , en l'assuiaut «juc 
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votre cccur c:oit ene.iec ailleurs, et lui ni promis que 
vous-mcrue la désabuseriez , que je me âattois de Tob- 
tenir de voiis« £ile m'a embrassé de joie , il est vrai. 
Bevois-iem*en défendre ^ et me faire connottre pour ce 
<]uc je suis ? Je vous prie donc de ne m*y plii<; exposer, 
et d'acquitter ma parole envers elle» en la manc de ia 
peine ou elle est. 

£h bien , Madame ^ 

SiL VIA. 

- Ah i je respire* 

Mario* 

Qu'avcz-vous , belle Siivia ? vous paroisscz émue ? 

S I L V I A. 

Vous vous trompe?, surcnicut , je suis fort tranquille. 
Çà , dites-moi , Mario , si vous me voyiez détourner 
mystérieusement un cavalier jeune et bien fait, le mener 
dans un bosquet k l*écatt, et là , écouter ses protesta* 
lions, y rdpondrc d'un nir tendre , souffrir qu'il me 
ssrrât les mains , et cntin tout ce que j'ai pu voir> ne 
seriez-vous point ému P ne dissimulons point* 

Mario. 

Si j'étois, persuadé que ce cavalier-U fut une fille » 
cela ne m*alarmeroit nullement» non pas même quand 

je le croirois un garçon. 

SXt VI A. 

Dites-vous ce que vous pensez > Mario } 

Mario. 

0ui , Madame* 
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S II ▼ I A* 

Vous ne sciiez point jaloux ? 

Mario. 

Non, sans doute. Vous ro'aria ùdt une loi de ne 
Jamais douter de votre cœur , et dcs-U tous mes soup. 
çQjis deviennent des crimes. 

S IX. VI A. 

vous me joucx, Mario; vous ne m^avei Jamais ainuc, 
et vous êtes le plus fourbe de tous ks hommes. 

Mario. 

Quoi • Madame , j'auiois tort de vous croire sage er 
sincère ? 

S I L V I A. 

: Je ne m'dtonne plus du peu d'empressement que 
vous avez pour le mariage, et $p4nette vous a très» 
iustcmcnt reproché tantôt que vous saviex jouer la 
çoiu^die. 

Mario, à Spinme^ 

th bien .''Mademoiselle , voui m'avcxohligé à feindre | 
voilà quel en est TefFet. 

SpiNETTS. 

Oh ! pour le coup. Monsieur, ic iic sais plus comme 
i! laui i>c comporter avec Madame la Comtesse. £b i 
ie moyen d'être long-tcms bien avcceUe, quand elle 
n^y est jamais elle^mâme d'accord ? 

M A R i c) . 

Oui , Madame, j'ai joué u comédie, je Tavoue; 
mais c'est en dissimulant ma passion par les avis de 
Spincttc ; c»est en renfermant au fond de mon cœur 
les plus violens. a<;.ui, c ut eu me soumetunt, aye<; 
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une pciac cxtrcmc, aux loix que vous m'avez imposées. 
Je n'aurai jamais de jalousie , il est vrai ^ parce que jt 
crois vous connottre » mais pour de Tamour et de rimr 
patience « ah 1 Madame, j'en suis dévoré. Kendez-moi 
plus de justice , ma chère Silvia, et tenez-moi compte 
de ce que je souffre pour vous obéir i ou, si vous en 
doutez , terminons > Madame i ce ne pourra jamais €trt 
asses tôt à mon gré. 

Madame , vous voilà dans votre tort; car , en efet , 
ne seroic>ce pas le plus court , pour vous tirer de toutes 
ces peines4à » que de vous épouser ? 

S X L V I A. 

Mario , je^ ne veux poir.t vous dissimuler ce qui se 
passe dans mon coeurs ce seroit vous priver du piaisic 
de connoitte combien vous 6tes aimé« Tétois jaloust > 
oui, je rétoîs; fouissez de mon aveu. Mats je reçois 

votre justification avec une joie que je ne puis exprimer, 
lesensdçs plaisirs que )e n'aurois jamais imagint^. Ah i 
que je suis contente ! 

Mario. 

Que ne dois-je point sentir à mon tour ^ 

SlLV lA. 

Oui , jtreconnols, mieux que jamais, que vous seul 
pouvez faire mon bonheur. Ah ! ah ! nos mains , sans 

y penser, sesont rcnconrrccs; qu*eu augurez-vous ^ 

SPIM£XT£, à part. 

Ah 2 grâce au ciel > nous y voilà , je crois i 

Mario. 

Par tout l'amouf <^U6 j'ai dans Is cgeur> et par la 

jusûce 
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Ju.tkc que vous lui tondtt»«»tois-je«Kt d'«spéi« que 
bientôt?.... si,.v,j,. 

Kon , Mario , m ta devcnoîs si - tôt mon époux , je 
perdrois ces platsin-14 : queUe perte i Je ne veux, point 
m'en priver; et, pour en jouit long-teo» > testOW kwig- 

tctns ce que nous sommes. 

Spin^ttb. 
Et nous voilà inssl reculés qu'aupmTant. Oh, *•/ 

,ucl esprit! ^^^^^ 

Quoi ! vous voudriez » sans pitié , me Uisseï: languir , 

me laisser périr ? 

S I L V I A. 

Dans une couple d'années , nous parlerons de cela, 
lion 1 voilà déjà deux ans de rabattus. 

S I L V I A. 

Changeons de matière i et là-dcssu$ je tous impose 
«îiencc pour une bonne fois.- 

. Mario. 

J'obéis. 

- s I L V i A. 

AUex , Mario , alîex dite à Kosatba que je vais travailler 

de tout mon pouvou à 'on bonheur. Je suis contente, 
je veux que tout ce qui aime ici le soît autant que moi, 
et jusqu'à Arlequin. A propos, Spincttc , t'es-tu infor- 
mée s*ii étoit vraiment aimé de Violette ? 

S P T N E T T E. 

Oui t Madame > il l'est selon votre goût... Monsiçuf 

n 
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Xrivelio qoe vdîlà toUs en rendra bon compte..» Maît 
il Tient vous dire qu'on vous attend poijir se mettre k 
table. 

S IL V Z A. 

l'avois oublié qu*on soupoit aujourd'hui. Aliom-f 
donc y et soupons de bon cœur. 

Spxnetts. 

Monsieur Tiivclîii, je vois venir Violette i tâchez de 
modérer un peu ses vivacités. 

( Elle son avecSilvia, ) 



SCENE IV. 

VIOLETTE, TRIVEtlir. 

^lOLtTTBt dcoute un mot* Je sais qu*ArIequîn a 

tic Tamour pour toi ; dois-tu le traiter comme tu fais» 
lui qui est un si bon garçon l 

ViOLETTB. 

Mais y Monsieur , pourquoi me plante-t4I-U pour ta 

vieille Crispinc ? Est-ce qu'on peut souffrir cet alFront- 
ià quand onainxe du bon du coeur l 

T&IVSLIN. 

C'est toi qui le quittes la première pour aller dansct 
avec le grand Thomas. 

Violette. 

Dame i c^est que la fête du village ne vient qu'une foie 
par an \ peut-on se passer de danser ce jouc*U l 
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T R I V ï L I N . 

Maïs tu dcvois le prendxe aussi pous dansfir ^ loi <^ui 
est ton amant» 

Violette. 

11 a fait danser toutes les autres , et ac m'a pas prise. 

Trivelin. 
Au moins ne falloic-il pas le battre. 

ViOLBTTH. 

Pourquoi se mcle-t-il de me bailler de la jaiousic ? 

Trivelin. 
Bh bien ! il falloit lui rendre de la jalousie , et non dÊ 
la bastonnade. 

Vip HTXl. 

Oh i (a est parmis aux filic&. 

Trivelin^ 
Pourquoi plutôt qu^aux garçons > 

VIOLBTTI. 

Vranicnf , quand ils sont maries , îl* prcnnont 'brcn 
leu revanche» Il die que ça fait qu'on s'en aime mieux. 

Trivzlxn. 

Allons , allons , plus de coups ; il t'aimera bien sans 
c^Ia. Pour un peu de ^/^iousiC} encore passe. Adieu. 

{ZI, lorQ 



Il !}> 



Digitized by Go ^v,i'- 



88 L'AMANTE ROMANESQUE. 



SCENE V- 

THOMAS , VIOLETTE • AKIEQUIN , ou foiaà da 

Théâtre, 

Violette. 

Oh ! je m'en vais lui en bailler tout son saoul, de la 
jalousie. le Tapparçois là-bas , et le grand Thomas itoa 
par bonne chance... Thomas , écoute, écoute , faisons 

«nragcr Arlequin , le vià qui nous guette 

Thomas* 

Oh ! tant que tu voudras \ et poùr commencer , laisse* 
moi te baiser un tantin. . • 

Violette. 
. Oh que nanîn ! Tuchou ! tu n'es pas gniaîs. Chante- 
inoi pIuLÙt qucu^ue chanson qui le chagrdne« . , 

Thomas. 

Oiii-dà, toat4-rhcures je m'en vas te la fidiesnrJe* 

champ , écoute : 

Ma Violette , ô toi que j'aimc 
Quatre-vingt fois plus que moi même , 
Et cent fois plus que le bon vin i 
Aurois-tu rin|tt$tice extrême 
De me préfiiSrer Arlequin ? 
Violette répond en chatuanu 
Oh que naniu l 
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Thomas* 
Quand il te rame la rîclresse 

De sa vieille et laide maiLi csse, 
Plus eifroyabie qu'un dt^mon» 
Xends-lut , pour marque de tendresse » 
Quinze ou Tîngt bons coups de bitoDi^ 

V lOLlTTV* 

Pour cela, bon! 
ARLiquXK ekanu à part, après VioïiUe , en daniâni^ 
^our cela > boni 

Ccst^gne qu'elle m*alme cncoreé. 

Vioi^axTi* 

Thomas, mon ami, mon cœur, tu me charmes; ta 
▼oix m'enchante > me ravit. J'aime mieux l'entendre 
que ni la fauvette » ni le rossignol. Va m'attendre là-bas 
sous la saussaie* Je vais faire souper nos gens , j'irai t'y 
jieaouver après. 

T a o M ▲ s*. 

Jusc^u'au revoir i mais dcpcche-coi. 
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SCENE V !• 

ARLEQUIN, VIOLETTE. 

OiBo , attcndcz-mol sous i'onne. Il croit bonnement 
que tu iras le trouver comme tu dis. 

VïOLÏTTÏ. 

Et vramcnt oui j je le dis comme je le pense* 

Arlequin. , 
Quoi I tout de bon? 

ViOJLSTXS* 

Tout de boi). 

Arlequin. 

£h ! pourquoi faîte ? 

V r o L E T T y. 
Pour Tentendre chanter, pour Taimcr , pour faire ce 
i^ul me plaira. 

Arlequin. 
Comment! est-ce que tu ne m aunci plus ? 

Violette. 

Xon. 

Arlequin. 

Mais, tu te trompes; car tu viens de me batue. De- 
maiiùc ù la Signora Spincttc. 

Violette» 

M'est avis que je le sais mieux qu'elle; |e ne t'aime 
plus assurément. 
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Bon l quel comc r tu es jalouse » il faut: bien que lu 
m*aimcs. 

Violette» 

Çamon î moi , jalouse ? encore d*unc viciUc San*: dents 
comme Crispine ^ Va , retourne à ta vieille » je te per- 
mets deraimer autant que tu Toodr^s. 

AEl.£qUlN. 

Mais» eam l^lecte, si tu n*es* plus jalouse, ce!a 
commence k m*affligar ; ^car je t*aîme toujours t mol. 

Violette. 
Il 9 là , coosolfr-toi 9 Crispi ne te domie de la vaissetle 

J'argcni, 

AELSqTJiN. 

Je V9h la lui jeter à la tête , si tu Teux* 

Violette. 
AUe est plus belle que moi. 

Arlequin* 
Je ne le disots que pour te faire enrager , et te rendre 
jAiUUic , a.£u que tu m'aimes davaiuage. 

Violette. 
Ton secret ne vaut pas le diable » car je n*enrage pas 
Un bon. 

Arlequin. 

Il est fort bon; car j'eiuagc , moi» de tout ce que 
tu dis-là » ce je sens- que je t'aime de plus fort en plus 
fort. 

Violette* 
£r moi» jcn^eo crois rien. 
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Arlequin. 
Eh maïs 1 demande à la Sîgnora Sj^nctte* 

Violette. 

Je me moque de toi , de u Crispine , de la Signorm 

Spinccte, et je n'enrage points au contraire » je «uts 
ravie que tu ne m'aimes plus. 

Arlequin, pleurant. 
Mais^» en v<^ricé> Violette, je t'aime toujours« crois* 
moi doac » si tu veux. ^ 

VlOLETTÏ» 

le ne saurois , en conscience. 

Arleq^u in. 
Que faut-il donc £ûre pour que tu croyes? 

Violette. 
Tout ce qu'il te plaira » mais tiens > tu &*j feras qiii^ 
de riaii toute claire. 

I Arlequin. 
ffaut-il te dire des injures ? 

Violette. 

Dis. 

Arlequin. 

Vieille laide* 

Violette» 
Put. ^ I 

▲rleq UIN. 

Vieille coqnetic ? 

VzOLlTTEm 

Paa! 
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A R L E U I 

\kllc Ctispine ! 

Violette. 

Patata.' 

Aklequxn. 

Quoi l tu ne le crois p;i;. encore î 

Violette. 
Moins que jamais. 

Arlequin. 

Oh i venons ^onc au dernier, remède. ( Il lui donng 
quelques coups de haut* ) 

ViOLETTT. 

Comment! malheureux » tu oses me frapper: au 
meurtre i on m*ass;Bsxne ! 

AltLSQOIH> d*ttn ton tendre, 
Cara Violette» tu U croiras donc à la fin ?. . . 

ViOLiîTTE, criant encore plus fort» 
Au secours 1 au secours ! 

Arlequin. 
^'i.h mais! faK-toi donc : il n*cst pas besoin que tout 
le monde sache que je t'aime tant. 

ViOLSTTB. 

Quoi ! trathre! tu oses dire que tu m*aîmes , en m*es- 

tropiant ? . 

AftLXQVIM. 

Demande à la Signora Spinette, La voilà, par bonheur,r 



Digitized by Google 



94 L'AMANTE ROMANESQUE, 



SCENE VII. 

AKtBQUTN y VIOLETTE î SaVIA , MARIO , UÈLIO » 
PvOSALRA, PANTALON , SPWETTE, qui acatumt 
mu hrtUi , Ui serviette encore sur le brus, , 

S X L ▼ I A. 

jO'ou vient donc unt de bruit? Comment, coquin I 

tu frappes u maîtresse l 

Oui , Madame, et si elle ne veut pas croire encore 

que je Taime ; voyex l'obstination. 

S X L y X A. 

Voilà une belle preuve d'amour , vraiment. 

A R L C Q V I N. 

Demandez à la si^nora Spincttcâ oa cn peut unc 
xneiUeuie > c'est d'elle que je la tiens* 

S IL V t A* 

Tu lui as enseigne cela, Spiucite ? 

S P I N E T T E. 

Il est vrai que tantôt Trivelin lui a cooscîHé , comme 
de ma part , de donner de la jalousie à sa maîtresse 

pour 4Îprouvcr 6oa amour. Vous me i aviez, oidonné. 

S I L V I A. 

Ah i je viens de réprouver moi-mSme. Eh bien ? 

SPINETTt. 

£h bien i il lui ca a dgané jus^^u'à se faire battre» 
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Si L V I Ar 

: Quoi i cUô l'a battu , tout de bon ? 

Arlequin. 
Oui, Madame» et bien battu même» dont je voui 
remercie. 

SpiNETtS. 

Cest une de vos maximes > et voilà une amante de 
votre goût. 

S I L ▼ X A , st pâmant de rire» 
Ah ! ah î ah 1 la plaisante dtoarderîe ! Sa Utisi mè 
rc jouit. Va , 'ma pauvre Violette , à catisc de cela tu 
l'auras; je te le donne: je veux qu'il soit ton maû> 
je t*aime à présent de tout mon èœur. 

Bon i voilà une amiuc bien fundcc. 

S I L V I A. 

Je t'en demande pardon pour lui , c*est ma fimtes U 
Ta fait en bonne intention. 

Arlequin. 
£Uc n'en croira rien , encore. 

VlOLATTB. 

7'aî bien aflfaire de son intention ; l'âi tdujout^ les 

i:oups par-devcrs moi , à boi^ compte. 

Si L V I A. 

t*en d^ommageraL... Spinette , pour faire leur 
traité de paix , qu'on les régaie tous deux tout-à- 
r heure splcadidement. 

Arlequin. 
* Splendidement « ah i la belle parole ! allons i alIoiMi » 
gara Violette i cela nous guérira le* dos« 
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Si I A, 

Spincttc, dis -moi comment s'est passée entr'cux 
Tavcnture ? 

Spinette. 

Je vous la conterai pendant cnc vous achevcm do 
souper. Allez, voui rcmctiic à tabic. 

S I L V I A. 

Signera Rosalba, Signor Pantalon, Signot Lélio » 
%\\et toujours devant, je vous suis^.. ( Ils smetu, \ Resicsb 
un moment, Mario.... ic toi aussi, Spinetto. 



SCENE VIII. 

■ 

SILVIA, MARIO, SPINETTE. 

S I L V l A« 

j^^ARio , savez-vous que la Baronne est insuppor* 
table ? Elle m'a fait placer , par malheur , auprès d'elle 
^ table, et me presse à tou: moiuen: tle boire du vin 
put, moi qui n'ai jamais bu que dei*eau rougic. Elle 
m*a forcée d'en boire trois demi-verres , sans eau , qui 
m'cchauiFçut la tê^e. Je voudroisvoir le repas ftni^ 

Mario* 

Madame, il est aisé d'y faire une pause , du moîiis. 
Il n'y a qu'à prier Madame la Baronne de faire cnm- 
SBcncer la cérémonie de son osdre » ccia servira d'ia- 
cermede au soupett 

SZLTIA. 
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S I L V I A, 

Allez donc L*en prier de xxapart > vous me ferez vuv 
ftand plaisir. 

M A A lo. 

Tout-à-l*heare. 

( Il sort. ) 



SCENE IX. 

s I X V I A , s P I N E T T E. 

S X L V I A. 

C^u'est-ce que cet oïdic L\ , Spîncttcr Je n'ai pas 
entendu ce que tu m'en as dit tantôt. 

^PINETTB. 

G^est un ordre Bachique > dans lequel-on ne recevra 
aucun Chevalier que conjointement avec sa Chevalière. 
11$ se choisiront l'un et l'autre , et signeront un acte de 
leur choix » qui restera chez le Gardien des archives. 

S I L V I A* 

Comment rappellcra-t-on , cet ordre ? 

Spinette. 
L'ordre du Thyrse. Vous savez que le Thyrse étoie 
une espèce de lance que les hommes et les femmes por- 

toicnc auiicfois dans les fctes de Bacclius, et ce Thyrse 
sera entouré de pampres et de myrtes , symbole d'une 
double alliance. 

S X L V I A. 

Et que feront ensemble ces Chevaliers et leurs Che- 
valières l 
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SPINI TT«. 

Us boiront selon les loix de l'ordre. Que voulex-vous 
donc qu'ils fassent ^ 

S I L V I A. 

Oh i je renonce à Tordre \ le vin me fait peur. 

S P I N E T T E. 

» » * 

Chacun y boira à sa manière , ou purf on avec au^ 

tant d'eau qu'il lui plaira > c'est la pren[uere loi de 

l'ordre* 

S I L V XA^ 

r.n ce cas , je veux bien en être. Tu m'as fai: ce 
maùa un grand plaisir » en me conseillant de rester ici ; 
je m'y sens d'uife joie ettmordi&aire. La Baronne et 
Pantalon à table m'ont donné la plus diverussante co- 

mcdie que l'on puisse voie. Mario leur a lance cent traits 
des plus piaisans. 

S I L V X A, \ 

N'cst-ii pas vrai, Madame, qu'il est agrdablc convive? 

S I t A* 

Comment ! sais-tu que quoiqu'Italien , il boit aussi* 

bien qu'un François ? 

S P I N E T X E. 

Et qu'un Allemand même ; il a tenu tête à la Baronne; 
c^est tout dire. 

S 1 1 T r A* 

Le Tin lui augmente Tcsprît, sans nuire à sa raison, 
et lui donne un vermillon qui le rend beau comme un 
smour. tl m'a cliarnu'e à ublc \ je cnun^ 4 ia un du ic 
trop aiiner. 
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« ■ 

♦ 

SFIHETT £• 

Si bien donc que s'il vous prcssoit à présent de 
répouscr. . . • 

Ah i jcserols perdue. 

S P I N r T T T. 

Ecoutez « vous lui avez impose un terme un peu long , 
et en secret je vou$ plains quelquefois l'un et Tautre. 
Maïs qu'y fiiîrc ? ç'cst votre faute} vous l'avez voulu : 

il n*y a plus de rcmcdc..., 

S I I. V l A. 

' Ke poarroîs-je pas rapprocher le terme si je voulois ? 

SP I NBTTl. 

Non, cela ne tLrcnd plus de vous : je connoiç le 
Comte > il voudra observer exactement la loi que vous 
lui avez prescrite. 

S 1 1. v X A* 

Comme J'ai fait la loi , je puis la dw-faiic, jc per...e. 

S P I N E X T £• 

Il croiroit que vous le feriez pour réprouver i vous 
n'y gagneriez rien, 

S IL VT A. 

Je n'y gagnciois rien ? oh ! tu te trompes. 

Spinette. 
J'en suis si sûre > que j'y gagerois tout ce que f ai 
vaillant, 

SlLViA, riant» 
Ah ! ah ! ah ! je n'y gagncrois rien : cela seroit plai- 
sant I Nous verrons cela tantôt par curiositi^. 

Spinette, 
Ke vous y obstinez pas t il y auroit de l'injustice* 
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s I L V I A. 

0& seroit-elledonc, cette injasdce ? K*est-lipas^ obligé 

de m'ob^ir ? 

Spinstte. 

Vous Tarez téàui^ à ne. le pouyoir plus faire, sur ce 
chapitre. 

S I L V I A. 

7e prétends qu'il suive k dernier ordre que je loi 
donne. 

S P I N £ T T £• 

Ne seroit - ce pas méprisci Tordre précédent ? Il n'en 
fera rien* 

S I L V I A. 

Je ne crois pas qu*il voulût me mettre en colère; 

Spinïttî. 

Vous vous y mettriez sans laison. Tantôt vous voulez» 
une. chose > tantôt trous ne la voulez {lus. 

S I LT X A» 

Je veux qu*il la veuille , quand je la veuz« 

Spinïtte. 
Ke vous échauffez pas inutilement. 

S I L V I A. 

Inutilement ! nous Talions éprouver tout-â-Theure» 

S.P I N E T T E. 

Tenez» il vient déjà exécuter ce que vous lui avc3& 
ordonné en dernier lieu. Je vois la cérémonie de Tordre 
'qui commence. Allons nous m^tre. en rang comma 

les autres. 
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SCENE X. et dernière. 

TOUS LES ACTEURS. 

( Trivelin , Héraut et Greffier de VOrdre , H Maître 
des ceWmoaies dans la fête , s'avance à la tête d'une 
TfQUpède Chevalières et de Chevaliers qui le suivent dtust 
à deux, couronn/f de myrtes et de p.nvprcF , et le Thyr'se 

en vui'ui. Il les f dît ranger dts d(ux côtés du Théâtre; 
et prononce ensuite , à haute voix, la proclamation 
suivatue, ) 

Trivblim. 

£ par tr2s- haute, tvès- joyeuse 9 et tcàs-burame 
I>ame , Madame la Baronne de Migabelle , fondatrice 
de l'ordre du Thyrse : Il est enjoint à quiconque y aspire , 
de venir faiic la déclaration de son choix , et d'en signer 
l'acte par^evant moi> Grégoire Trivelin, GreiHer et 
Oardien des archi\'es de I*ordre« Le bureau ensera ouvert 
entre la poiic et le rroma^c, et se tient au bout de la 
table où je vais me rendre. 

La Barokns, 
Pantalon , je te choisis pour mon Chevalier , alîons 
signer les premiers... Messieurs et Dp.iîks, suive?, notre 
exemples ce qu'un Aspirant et une Aspirante > pendant 
que nous signerons, chantent les avantages de l'ordre. 

L'ASPIRANT ET L'ASPIRANTt, ensemble. 
Four n'avoir que des jours charmans , 
Aimcx y buveurs ; buve^y amans. 
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L'Aspirant. 
le vin soutient l'amour , et ranime ses flammes 
Sans Bacchits il tombe en langueur* 
L* Aspirante. 
Bacchusaeul remplit mal tous les besoins d'un coeur & 
Qu'avec Tamour U règne dans nos ames. 

Ensemble. 
Pour n'avoir que des jours channans 
Aimez , buveurs ; buvez , amans. 
^ L'Aspirant* 
Quand on boit avec sa maîtresse » 
Un double plaisir intéresse » 
A table, on la croit un ami. 
l'illusion augmente la tendresse, 
Far l'anûtié l'amour est afiermi v 
Le moyen de boire à denû , 
Quand on boit avec sa maîtresre.. 

Ensemble. 
Pourn'inyoirque dts. jouis chatmans> * 
Aimez , buveurs ; buvez , amans. 
{Lis Chevalurs et les Chevalières, après avoir sign/j re^ 

vienne/ii à Uurs places, ] 
S I L V I A. 

Eh bien î Mario, vous voilà ddja mon Chevalier ? 
Il me prend envie de vous faire tout d'un tcnis moA 

Pantalon. 

Oïbo> faire son époux d'une filles 

Mario. 

^Tn Chevalière , nous parlerons de CCla dans deux ans 
d*ici f souveaez-vous de tantôt. 
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s IL V X A, 

Mais si je change d'avis A présent > 

Mario* 
Te ne donne point dans ce panneau-là.. 

S 1 1. ▼ I A. 

Quoi l vous feriex le cruel ^ < 

Mario. 
Vivons amans» tt lieadcplusw 

S I L V I A. 

Hdlasl Mario, un peu d hymen! 

Mjiill o. 

' Te suis perdu si |e vous presse , m*aveï-vous dit : vous 
voulez m*dprouver ; mais j'ai un moyen tout prêt pour 

éiaàci vocic finesse. 

S I L V' I A. 

Ah l voyons ce moyen» 

M A & I a. 

Je n*ai qu'à dire que je suis le MAdo que VOtte tante 
jirous vouloit donner à Venise. 

S X L V I A. 

Ah ! le plaisant moyen ! Plût au Ciel que vous le fus* 
jiez î Ce ne scroic plus ma tante qur vous donneroit à 
moi; ce scroit moi-même qui vous au rois choisi de 
mon propre mouvement , et à trois cents lieues d'elle* * 

Pantalon. 

Comment donc 1 est-ce tout de bou ? Elle eSt in^ria* 
que, je crois. 

La 

Silence! mon Chevalier. 
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I 

1 

M A RIO. 

Je VOUS ferai changer de seniimcnt» vous dis-jc* 

S I L ▼ I A. 

Prouvez^moi ce que vous dites > et je vous dêôc de 
m'en faire changer. 

Spimette. 

Madame , ne le pressez pas$ U le prouveroit peot- 
Ctre» 

S T L V I A. 

Qu'il fasse donc , ce je juic de Tcpouscr ce soir 

même. ^ 

Pantalon. 

£h mais i je ne comprends rien à cela > la te ce lui a 
tourné* 

La Barokkb« 
Te tairas-tu» Chevalier braillard? 

Mario. 

Oui , oui , je vous le prouverai i mais a condition que 
je ne serai de deux ans votte dpoux. 

S X L V i A. 

Point de coiidiaons , vous m'impaticatci i venons 
au fait, 

Mario. 

Ah î vous !6 voulez absolument ? Tenez , votU déln 

votre poL'tiait que vo:- c i^nio, m'envoya de Vcaiic é 

Paris» et que Spinecce vous dise le reste. 

Spinsttb. 

Mot ) Monsieur ? Madame m'a défendu de lui parler 
jamais de vous. 

S X L V T a. 

Spinettc , je n'entends pas raillerie* 
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Sfinette* 

Puisque vous m'y forcez, , ch bien f ouï, Madame, 
c'est lui-mcme. Mais le voili reconnu ; au lieu de deux I 
^ans ) il en va demander quatte > par sa chienne de dé- 
licatesse* 

S I L V I A » d'un, air tendre^ 

C'est vous , Mario ? aUcx, ne craignez rien ; il n'y a 
* ipi*un parfait amour- qui ait pu vous inspirer tant 
d'adtesse. Il est teins de le récompenser , et je nir^ 
porte de toute mon amc« 

M A R r a. 

£t moi * fe me crolrois indigne d'un si tendre moit* 

vcmeni;, si j'cu abusois, 

Sx LVIA. 

Ah ! c*en est trop. Soyez mon ^poux tout-à-Pheure » 

ou ne me voyez, jamais. 

Spinetts. . 
oh ! il est attrapd ! Il ne peut plus reMer ; car M'a- 

dame la Baronne vient de vous faire signer tous deux 
votre contrat de mariage» 

S T t V T A. 

Quoi! I*acte du choix pour entrée dans l*ordre écoit ?..« 

Spînïtte. 

Etoit un vrai contrat, vous dis-jc 5 ne savci-vous pas 
que M. Trivelin est sqn Tabellion l 

Ah ! ma chère parente , venex que je vous embrasse i 
lime mettoit auddsespoir} ce petit capricieux - U« 
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l'ANTALOM, en ecUre. 

" i 

Comment donc l ne scrois jc point aussi marid, moi 1 

La Baronne. 

oui , Pantalon , et «rec moi-mSme. Te voiU , Baron. 
Baron* Je l'ai bien voulu , je l'ai bien voulu. ■ 

PANTAtOM. 

Et ma niecc a cpousé mou v4et de chambre , un la^ 
quaû xevetu ? 

La Baromns. 

I^on , Baron ; mai^ un Capitaine plein de valeui et 
. lie mérite » et de plus > mon parent. 

Pantalon, sortant tout en coUre» 
Maltdeuo sia Vordine i ehi lafatto f 

^ LaBaRONN£« ! 

Allons, Mesdames, rdjouissons - nous ; nous avons 
chacune un mari : cela est bon aprc« soqpcr. Chantons 
les loix de l'ordre. 

(L€$ ChevalUrs £t Us Chevalicres chantent iour-à-iûur les 

I 

caypUts suivansm ) 
LOIX DE L'ORDRE. 

UmCkevalier. 

Pai» rhistoire des Amours » ^ 
On ne cite que leur mere s 
On n*t su que de nos |outs 

Que Bacchus aoic Icut pcrc. 
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Amours , rcnticz dans vos dioiu 
Vivent nos nouvelles loix. 

L B C H <E U R. 

Vivent nos nouvelles loix. 
Une Chsvalibri« 

De son bteuvage charmant 
Doit-on priver une belle ? 
S'il est fait pour son amant. 

Il ne Tust pas ntoins pour cilej 
Le tort en est aux Gaulois; 
Vivent nos nouvelles loix. 

L £ c u (£ u R, 

Vivent > &c. 

Un Ch£vali£&« 

Sommes-nous des Musulmanri 

Pour en faire la ddfcnsc? 
Sommes* nous des Allemands • 
Pour en boire à toute outrance l 
Buvons en libres François : 
Vivent nos nouvelles loix* 

Le Ch<evr« 

Vivent , dcc 

Une Chevalière* 

Ici pleine liberté, 

Volnt de scvcrcs grimaces j 
hz\né , joie et voluprc ^ 
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Que ce soient U nos trois Grâces* 
Peut-cm faire un meilleur choix l 
Vivent nos nouvelles loix. 

Le C h (B tr ii« 

Vivent « 

Un Chevalier. 

Que ce soit pour vaincre mieux 

Qirun autant s'excite à boire 5 
Le vin rend audacieux > 
Et prépare la victoire. 
Qu'Amour lui devra d'exploits I 
Vivent nos nouvelles loix. 

Le Ch«ur« 

Vivent, &c. 

Uhs Chxvalxbxs* 

Pour cendre un amant plus sût 
D'une ardeur vive et fidèUe » 

Que sa belle boive pur > 
L*eau rcfroidiroit son zcle. 
Pour former des nœuds étroits t 
Vivent nos nouvelles loix*\ 

L B C H (S. U.R* 

Vivent, &c. 

Uh Chevalxsr. 

A table il n'est plus de rang : 
Pioits du san; » thimeres vaincs i 

Ce 
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Ce vin fait le même sang * 
Qiâ.vA coûter dans nos veînesi 
Tous Ut^ewfS ici sont Bois > 

Vivent nos nouvcllcs^ loix, 

I> r G H c 9 ft* 

Vivent,. 

Plus de liqueur de Lignon, 
D'insipide limonade. 

Vive le vieux Bourguignon» 
£t son jeune camarade» 
Triompher gai Champenw« 
Vivent nos nouvelles lois» 

Le C h (K u a*. 
Vivent, &c. 

a. 

Un Chevaliir» 

Un censeur mal-à-propos 

Met les mots à la coupelle ; 

Que tous les mots soient bons mots^ 

Quand ils font rire une belle, 

Loin d'ici beaux esprits froids. 
Vivent nos nouvelles loix. 

L B C H <B V 

Vivent, &c. 

UH AVTftSCHZVALISIt* 

Quand quelques contes gaillards 
tk tabk voudront patoîtte, 

K 
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Qu'ils attendent Icsbiouîlîards ^ 
Qu'au des&etc on y voit naître, i 
Ils s(m( bons U qu^qucfois^ « , 
Vivent im nottfttlecloûr. .i-v 

Vivent nos nouvelles loue* 
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